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PRÉFACE. 


Après  avoir  ressuscité  la  ttoXitsIx  d'Aristote ,  la  terre 
des  Ptoléinées  nous  livra  en  une  même  année  un  dis- 
cours d'Hypéride ,  des  lettres  de  Démosthènes ,  un  frag- 
ment de  l'Iliade,  l'Art  grammatical  de  Truphon,  enfin 
les  Mimiambes  du  poète  Hérodas  dont  nous  étudierons 
la  langue  et  la  métrique,  après  une  courte  notice  sur 
sa  vie  et  sur  son  œuvre  ^). 

Le  ms.  contenant  sept  mimes  d'Hérodas  de  90  à  100 
vers  chacun ,  deux  autres  mimes  indéchiffrables  et  quel- 
ques fragments  a  été  trouvé  avec  la  momie  d'un  cer- 
tain Sarapufi,  mort  en  13  av.  I.  C.  L'écriture  est  l'on- 
ciale;  elle  date  du  11^  ou  111®  siècle  de  notre  ère. 

Quant  au  nom  du  poète ,  on  se  demandera  pourquoi 
nous  l'appelons  Hérodas  et  non  Hérondas  ou  Héroïdas. 
Nous  préférons  Hérodas  à  Hérondas  parce  que  le  poète 
est  ainsi  nommé  par  Stobée  et  par  Pline,  deux  sour- 
ces différentes;  ce  n'est  qu'Athénée  qui  lui  donne  le 
nom  d'Hérondas. 


1)   Kenyon.    Classical    texts    from    papyri    in    the    British    Muséum. 
London  1891. 
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Le  thème  Héro  provenant  de  iipcc;  se  rencontre  sou- 
vent en  Asie  Mineure;  d'après  Fick  ')  cet  ijpccç  serait 
Hercule,  d'a[)rèd  R.  Meister,  ce  serait  Esculape;  en 
effet  nous  lisons  dans  le  C.  1.  G.  N'^  3141  Héroniké, 
N^  2703  Hérogenes. 

Il  existe  aussi  divers  diminutifs  de  ce  mot  ]>.  ex. 
ïïéroïscos ,  Héronax  etc.  ;  le  plus  fréquent  est  le  dimi- 
nutif formé  par  le  suffixe  i'^iiç.  Jusqu'au  Ih'  siècde 
avant  I.  C.  /  est  conservé  \) ,  à  partir  de  là  Eipx^xg 
s'écrit  sans  /.  A  l'époque  d'Hérodas,  1'/  s'est  main- 
tenu. Si  donc  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un 
diminutif,  pour  conserver  le  nom  donné  à  llérodas 
par  ses  contemporains,  il  taudrait  dire  Héroïdas.  Nous 
l'appellerons  néanmoins  llérodat'  en  tenant  compte  que 
le  /  a  disparu  plus  tard. 

Certes  Hérodas  ne  nous  était  pas  absolument  inconnu, 
car  nous  possédions  déjà  une  vinghiine  de  vers  cités 
par  Stobée  avant  la  découverte  du  papyrus  -). 

De  plus,  des  citations  nous  le  faisaient  connaît i-e 
sous  le  meilleur  jour  ;  pour  nen  ju'endre  qu'une  ,  disons 
que  Pline  le  Jeune  le  comparait  au  lyri(jue  Callinia([ue  ^}: 
aQuantum  ibi  luimanitatis  ,  venustatis  !  quam  dulcia  illa  ! 
quam  antiqua  î  quam  arguta  !  quam  recta!  Callimaclium 
me  vel  Herodem ,  vel  si  quid  bis  melius  tenere  cre- 
debam».  Mais  ce  n'est  qu'aujourd'bui  (pie  des  fragmcnis 


1)  Tn>cr.  Gr.  «ept    1750,  18. 

Em.  Loewy,  291,  295,   Hull.  de  coir.  hell,  X,  327. 

2)  Poetae  Lyrici  Bcrgk. 

3)  i'iine  le  Jeune  Lettl•e^  IV,  3, 


importants  sont  rendus  à  la  lumière  que  l'on  peut 
juger  l'auteur  des  mimiambes. 

On  ne  sait  pas  exactement  où  naquit  ïïérodas;  il 
passa  probablement  une  grande  partie  de  sa  vie  dans 
l'île  de  Cos  dont  il  semble  môme  être  originaire. 

Voici  les  principaux  arguments  qu'on  a  fait  valoir 
en  faveur  de  cette  hypothèse: 

a.    La  majorité  des  mimes  paraissent  avoir  Cos  pour 

théâtre. 

ô.  La  connaissance  parfaite  des  usages,  de  l'admi- 
nistration, des  curiosités  de  Cos  (cfr.  la  description  de 
TAsclepion  de  Cos)  prouvent  que  l'auteur  connaissait 
cette  île  dans  ses  moindres  détails. 

c.  L'emploi  de  noms  de  villes  de  la  Grèce  Asiati- 
que,  ainsi  que  l'usage  du  mot  dariqne  trahissent  un 
séjour  en  Asie. 

d.  Le  mélange  du  dialecte  dorien  au  dialecte  ionien , 
qui  est  celui  des  iambograplies,  pourrait  provenir  aussi 
de  l'inlluence  de  Cos,  colonie  dorieime. 

Cos  était  d'ailleurs  un  centre  intellectuel  fort  renommé 
déjà  jiar  son  école  des  Ascléi)iades  ;  c'est  là  que  vit 
le  jour  rhilétas,  dont  Tbéocrite  et  Hérodas  furent  pro- 
bablement les  disciples. 

Tour  déterminer  le  temps  où  vécut  Hérodas,  les 
témoignages  sont  [dus  précie,  et  nous  les  trouvons  chez 
le  poète  lui-même: 

a.  L'auteur  cite  le  ^eùv  cihx^ccv  réf^évoç ,  c'est-à- 
dire  le  temple  de  Ptolémée  Philadelphe  et  de  sa  sœur 
Arsinoë  divinisés  vers  270.  De  plus,  un  des  personnages 
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])arle  d'un  (ox7i\evq  XP^^^^^  comme  «lu  rui  vivant  *), 
qui  ne  [)eut  être  que  le  successeur  de  Ptolémée  Plii- 
ladelpbe,  à  savoir  Ptolémée  111  Evergète  (247  et  222 
av.  I.  C). 

h.  ïïérodas  cite  aussi  le  Musée  d'Alexandrie  fondé 
par  Ptolémée  Philadelphe  ^). 

6'.  Ailleurs  le  poète  mentionne  le  peintre  A  pelles  et 
Praxitèle  en  des  termes  dont  l'enthousiasme  semble 
indiquer  un  contemporain  ^). 

Hérodas  aura  donc  vécu  sous  les  deux  premiers  Ptolé- 
mées.  On  a  voulu  le  faire  contemporain  d'Hipponax, 
parce  qu'il  s'est  servi  comme  lui  du  vers  scazon. 

Je  répondrai  en  citant  le  fragment  du  proème,  qui 
nous  reste,  dans  lequel  l'écrivain  déclare  qu'il  va 
chanter  des  vers  boiteux  après  le  vieil  Hipponax,  ^fS-' 
'iTTTrx'jxKTx.  Le  passage  me  semble  bien  clair,  Hérodas 
parle  d'Hipponax  comme  d'un  homme  qui  Ta  précédé, 
^6^'   'ÏTniOùVXKTx   et    TOv   TTxKxi   icXeiyév. 

A  n'en  plus  douter  Hérodas  appartient  donc  à  l'épo- 
que alexandrine,  et  s'il  ne  fut  pas  le  contemporain  de 
Théocrite ,  il  en  fut  du  moins  le  successeur. 

Désormais  les  trois  grands  représentants  du  mime 
seront  Sophron,  le  créateur  du  genre,  qui  écrivit  en 
prose  et  dont  il  ne  reste  presque  rien;  Théocrite  qui 
ne    s'en    occupa    pas    exclusivement  *) ,    mais    qui    s'y 


1)  Hérodas.  Mim    I,  30. 

2)  Hérodas.  Mim.  I,  31. 

3)  Hérodas.  Mim.  IV. 

4)  Théocrite.   I,  X,  XIV. 


distingua  }>ar  la  noblesse,  la  naïveté  et  le  naturel  de 
la  composition ,  enfin  Hérodas  qui  probablement  se 
borna  à  ce  genre. 

Le  mime  d'abord  grossier  dans  Sophron  s'éleva  avec 
Théocrite;  avec  Hérodas  tout  en  retournant  à  sa  sim- 
plicité primitive ,  le  mime  écrit  dans  un  langage  vul- 
gaire, plein  de  crudités  se  rapproche  davantage  de  la 
vie  réelle. 

Maintenant,  dit  Dachmann  ^),  s'est  montré  un  poète 
de  l'époque  alexandrine,  qui  est  réaliste  et  qui  ne 
vent  être  que  tel.  On  peut  ne  pas  goûter  le  mérite 
esthétique  de  son  œuvre ,  mais  on  ne  peut  cependant 
manquer  d'apprécier  l'inépuisable  richesse  du  génie  grec 
qui  s'adonna  avec  une  telle  habileté,  avec  une  telle 
énergie  à  des  compositions  plus  simples,  une  fois  les 
grands  sujets  épuisés  ^). 

Félicitons  nous  de  cette  découverte,  car  à  part  les 
trois  mimes  de  Théocrite  dont  celui  ayant  pour  sujet 
les  Si/racusames  est  le  plus  important ,  ce  genre  lit- 
téraire eut  été  à  jamais  perdu  pour  nous. 

Que  celui ,  dit  Zielinski  ^),  qui  ne  trouve  aucun 
charme  dans  l'originalité  ne  s'occupe  pas  d'Horodas, 
mais  que  celui  qui  veut  entendre  des  commères,  des 
tyrans  domestiques,  des  marâtres,  des  gamins  espiègles, 
que  celui-là  prenne  en  main  ce  petit  livre  et  qu'il  ne 
cherclie    pas  à  y  ap[)reudre  autre  chose  que  la  vérité. 


1)  Nordisk  Tydsskrift  for  Filologi  Kobenhavn  1893. 

2)  Zielinfeki.   Hérodas  et  ses  mimes  Moscou   18'J2. 
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Que  nous  reste-t-il  d'Hérodas?  A  part  quelques 
tragments,  nous  avons  sept  miuies ,  que  Ton  pourrait 
comme  ceux  de  Sopliron  appeler  des  ijliijl:!  yuvxixsïot, 
puisque  dans  tous  il  y  a  des  femmes  en  scène,  et  si 
elles  ne  sont  pas  toujours  personnages  actifs,  elles  y 
figurent  du  moins  comme  personnages  muets. 

Ces  mimes  {(jli^sIj^xi)  imitant  tout  ce  qui  est  imitable, 
sont  de  petites  scènes  prises  dans  la  vie  quotidienne , 
dans  le  frerij-dai/  life  et  le  every-dai/  jpeojjlc  HqY^icVqw^  ^ 
dit  avec  raison  Meckler. 

On  pourrait  les  comparer  à  des  scènes  détachées  de 
comédies  dépourvues  d'intrigue. 

On  peut  facilement  reconnaître  dans  Hérodas  l'art 
alexandrin.  Ils  ont  compris,  dit  Couat  en  parlant  des 
poètes  alexandrins,  le  parti  que  la  poésie  pouvait  tirer 
d'une  peinture  exacte  de  la  réalité  la  plus  humble  et 
tenté  de  substituer  aux  personnages  de  la  vie  héroïque , 
ceux  de  la  vie  commune  '). 

Mieux  que  tout  autre  Hérodas  a  eu  le  talent  de 
mettre  en  scène  les  petitesses  et  les  vilenies  de  la 
bourgeoisie  dans  toute  leur  réalité,  lui  aussi  il  a 
remplacé  les  personnages  fictifs  pas  des  types  réels. 
Comme  généralement  dans  l'art  alexandrin  c'est  dans 
la  forme  que  se  trouve  la  principale  valeur  de  l'œuvre , 
chez  Hérodas  aussi  le  fond  est  simple,  le  sujet  vul- 
gaire, mais  ce  qui  le  relève  ce  sont  des  expressions 
originales ,  de  curieux  proverbes ,  des  mots  nouveaux  ; 


1)  Couat.  La  poésie  Alexandrine.  Paris  1882. 


il 

c*e8t  le  contraste  des  caractères  et  l'étude  des  milieux. 
Hérodas  a-t-il  eu  des  modèles?  Cette  question  a  été 
soulevée  par  Crusius  dans  son  intéressante  préface. 
Hérodas  n'a  pas  ignoré  Sophron  et  il  l'a  même  imité 
non  seulement  dans  la  prose  et  la  langue,  mais  même 
dans  la  forme  du  mime  comme  p.  ex.  la  manière  de 
rendre  les  reproches,  la  courte  étendue  des  morceaux, 
le  réalisme  et  le  dramatique  de  l'exposition,  la  tech- 
nique du  dialogue,  l'art  de  porter  tout  l'intérêt  sur 
le  principal  personnage.  Loin  d'être  un  imitateur  ser- 
vile,  Hérodas  a  conservé  sa  propre  originalité.  Pour 
la  versification  son  modèle  a  été  Hipponax. 

Le  mot  nox^va;  VII  48,  nous  a  été  expliqué  et  est 
mentionné  comme  figurant  dans  le  ^Kureùq  d'Eubule, 
ce  même  mot  se  retrouve  dans  la  même  pièce  d'Hé- 
rodas.  Je  crois  que  cet  argument  n'est  pas  assez  con- 
cluant pour  supposer  qu'Hérodas  a  emprunté  ses  sujets 
à  d'autres. 

Pour  quel  genre  de  déclamation  Hérodas  a-t-il  écrit 

ses  mimes? 

Pour  la  lecture  ?  Ce  n'est  certes  pas  possible,  d'après 
Crusius,  car  toute  la  mise  en  scène  est  nécessaire 
pour  comprendre  les  poèmes;  parfois  des  gestes,  des 
mouvements  tiennent  lieu  de  mots.  Est-ce  à  dire  que 
ces  mimes  étaient  destinés  au  théâtre?  La  réponse  est 

douteuse. 

Crusius  pense  que  ces  mimes  étaient  joués  dans  de 
petites  sociétés  d'amis  ou  dans  de  simples  festivités 
sans  aucun  appareil  scénique. 
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N'aurait-on  pas  pu  les  jouer  comme  nos  levers  de 
rideau  ou  à  la  fin  du  spectacle? 

Nous  ferons  remarquer  que  le  texte  est  encore  fort 
peu  certain  dans  plusieurs  passages  et  qu'il  peut  être 
corrigé  chaque  jour;  nous  ne  pouvons  donc  entrer  ici 
dans  des  détails.  Nous  nous  efforcerons  néanmoins 
de  faire  ressortir  les  principales  difficultés  et  particu- 
larités de  la  langue  d'Hérodas  en  le  comparant  sur- 
tout aux  poètes  lyriques  avec  lesquels  il  a  une  grande 
ressemblance,  parfois  aussi  à  Homère  et  à  Hérodote, 
nous  référant  au  surplus  dans  ce  travail  toujours 
hardi  aux  nombreux  articles  parus  dans  diverses  revues 
telles  que  Classical  Review,  the  Academy,  Berliner 
Philog.  Wochenschrift ,  Wochenschrift  fur  Klassische 
Philologie,  la  Mnemosyne,  la  Cultura,  Rassegna 
nazionale,  Rivista  di  Filologia,  le  Journal  des  sa- 
vants, Revue  des  études  grecques,  Hermès,  Revue 
critique  de  littérature,  etc.,  etc.  ^), 


1)  Au  sujet  de  la  nomenclature  de  travaux  parus  sur  Hérodas  cfr. 
la  dernière  édition  de  Crusius,  Herondsc  Mimiambi  Lipsiae  1894, 
p    XXIX -XXXIV. 

Comme  traduction  allemandes  citons  celle  de  Crusius  :  Die  Mimiam- 
ben  des  He'rondas.  Gottingen  1893  (en  vers).  Meckler:  Herondas 
Mimiamben  Wien  1894  (en  vers).  Meister  dans  les  Abh  der  K.  S.  G. 
d.  W.  XIII.  Leipzig  1893  (excellente). 

Traductions  françaises:  Boissacq,  Herondas.  Les  Mimiambes,  traduction 
remarquable  par  sa  simplicité  et  son  exactitude  Dalmeyda.  Les  Mimes 
d'Hérondas.  Paris  1893.  Ristelhuber.  Les  Mimes  de  Herondas    Par.  1893. 

Traduction  italienne:  I  Mimi  di  Eroda  Modène  1893  (avec  repro- 
ductions). 

Traduction  latine:  JBuecheler.  Herondre  mimiambi.  Bonn  1892  (avec 
le  texte  grec). 
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Nous  avons  utilisé  aussi  les  éditions  de  Buecheler, 
de  Crusius  et  surtout  la  belle  étude  de  Meister. 

Nous  ne  nous  sommes  proposé  d'autre  but,  en 
entreprenant  ce  petit  travail,  que  de  faciliter  la  lec- 
ture d'un  poète  encore  trop  peu  connu  et  qui  méri- 
terait de  l'être  davantage,  et  nous  nous  sentirions 
amplement  récompensés  de  notre  peine,  si  nous  avions 
pu  contribuer,  pour  notre  modeste  part,  à  en  faire 
apprécier  tout  le  charme  et  toute  l'originalité. 

Juillet  1897. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  I. 
§  1.    La  langue  et  le  dialecte  d'Hérodas. 

La  langue  d'Hérodas  est  moins  noble  et  moins 
poétique  que  celle  de  Théocrite.  Si  Théocrite  met  en 
scène  des  bergers,  ce  sont  la  plupart  du  temps  des 
bergers  idéaux  comme  Daphnis  ou  bien  des  person- 
nages légendaires  qui  tiennent  un  langage  trop  poli , 
trop  lettré;  Hérodas  remplace  cette  grâce,  cette  poli- 
tesse par  un  réalisme  brutal:  ses  personnages  emprun- 
tés à  la  vie  pratique,  entremetteuses,  lenos,  cordon- 
niers etc.  emploient  le  parler  des  rues  et  ne  redoutent 
dans  leur  crudité  de  parole  ni  le  vulgaire,  ni  l'obscène. 

Quant  au  rythme  d'Hérodas,  il  est  également  moins 
beau,  moins  harmonieux  que  celui  de  Théocrite.  Il 
s'est  servi  du  vers  scazon,  ou  vers  boiteux  dont  Hip- 
ponax  d'Ephèse  s'était  déjà  servi  pour  flageller  ses 
détracteurs  (cfr.  appendice). 

On  ne  s'étonnera  pas  d'apprendre  que  le  dialecte 
d'Hérodas  c'est  l'ionien,  car  l'ionien  était  précisément 


>V 


■V 


la  langue  consacrée  au  mime,  comme  le  dorien  était 
la  langue  des  chœurs ,  comme  enfin  l'ionien  était  celle 
de  l'élégie. 

Un  fait  curieux  à  constater  cependant,  c'est  que 
jamais  poète  n'a  su  se  confiner  dans  un  dialecte  spé- 
cial. Les  poèmes  homériques  en  sont  un  frappant 
exemple.  Tel  est  aussi  le  cas  pour  Hérodas.  Si  sa 
langue  est  au  fond  ionienne,  elle  est  entachée  cepen- 
dant de  dorismes  et  de  nombreux  atticismes,  sans 
parler  des  formes  éoliennes  qui  s'y  rencontrent. 

Comment  s'expliquer  ces  dorismes?  On  a  déjà  dit 
que  ces  dorismes  ont  donné  en  quelque  sorte  à  ces 
mimes  la  couleur  locale  de  Cos ,  théâtre  ordinaire  de 
leur  action.  Hérodas  voulait-il  nous  faire  savoir  que 
l'action  se  passait  en  pays  dorien  ou  qu'il  s'agissait 
de  Doriens,  il  parlait  dorien. 

Cela  ne  devait  d'ailleurs  pas  offrir  d'inconvénients 
pour  les  auditeurs,  car  des  inscriptions  en  dialecte 
dorien,  trouvées  à  Cos  et  datant  du  temps  d'Hérodas, 
nous  révèlent  des  formes  ioniennes,  ce  qui  fait  sup- 
poser que  la  plupart  des  lettrés  étaient  bilingues;  on 
connaissait  les  deux  dialectes  et  l'on  était  par  consé- 
quent exposé  à  mélanger  les  deux. 

Que  penser  des  atticismes,  si  nombreux  dans  Hé- 
rodas? Ici  les  opinions  se  partagent:  pour  les  uns,  ils 
ont  été  introduits  par  les  copistes  '),  pour  d'autres,  le 
poète   a   beaucoup   varié   de   formes  ^),    et  j'ajoute    de 

1)  Meister.  Die  Mimiamben  des  Herôndas  p.  771. 

2)  Crusius.  Herondic  Mimiambi,  (praefatio  V)  Teubner  1892. 
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dialecte,  pour  obtenir  parfois  une  prononciation  plus 
aisée,  ou  plus  agréable,  ainsi  III  31  nous  avons  la 
forme  ionienne  d'Homère  et  d'Hérodote  fV^  /c^/^,  à 
cote  de  111  33  oko;  vtv,  forme  dorienne  se  trouvant 
aussi  dans  les  poëtes  tragiques.  Après  une  dentale 
(a-  ou  v),  Hérodas ,  d'après  Crusius ,  semble  avoir  pré- 
féré la  forme  wv.  De  même  il  y  a  ttc^m  devant  ^ 
(II  52,  TT^A/i/  ^v^:/)  et  devant  (p  ou  k  ,  il  y  a  ttJcMv 
(V  47,   7rx\iv  Cpccyècc    VII   6,   irxXiv    Kxbsvh^). 

Ce  sera  aussi  bien  à  dessein  qu'Hérodas  aura  fait 
suivre   trois    mots   de   suite    commençant  par  tt  dans: 

KXX,    TTOiGU    I    TTij^QU     7r£:pvpy)TXl     II    29. 

Si  les  atticismes  avaient  été  introduits  par  des  co- 
pistes, pouniuoi  n'auraient-ils  pas  alors  changé  toutes 
les  vraies  formes  ioniennes  en  formes  attiques  .^ 

Disons  plutôt  que  le  dialecte  d'Hérodas  est  comme 
celui  de  tous  les  alexandrins  un  dialecte  artificiel.  Il 
était  naturel,  dit  Crusius,  qu'un  homme  parlant  dorien, 
connaissant  Epicharme  et  Sophron,  les  lyriques  et 
les  orateurs  attiques  ne  pouvait  plus  parler  un  dialecte 
dans  toute  sa  pureté,  mais  était  tenté  d'en  mélanger 
plusieurs. 

Ainsi  on  trouve  chez  Héro.las  fzixK^ç ,  essentielle- 
ment dorien;  ^i  fort  fréquent  en  dorien ,  i^px  à  la 
fois  dorien  et  éolien;  h^sTXi  vieil  ionien,  inconnu  en 
nouvel  ionien.  Nous  signalerons  plus  loin  de  nombreux 
atticismes. 

Hérodas  aura  aussi  tenu  compte  de  la  langue  dllip- 
ponax,    à   qui   il    a    emprunté    beaucoup    d'expressions 
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vulgaires,  car  comme  on  l'a  bien  dit,  Hipponax  par- 
lait „comme  un  gueux".  Hérodas  aussi  parle  souvent 
de  la  sorte. 

Bref  Hérodas  s'est  forgé  une  langue  empruntée  à 
tous  les  dialectes,  mélangeant  des  formes  et  des  mots 
de  sa  composition  à  ceux  déjà  existants  ou  même 
devenus  surannés. 

La  phraséologie  d'Hérodas  se  caractérise  par  une 
grande  abondance  de  proverbes,  nous  en  reparlerons. 

§  2.  La  prononciation. 

Non  content  de  parler  la  langue  du  peuple,  Hérodas 
pour  comlde  de  réalisme  a  tenu  à  en  marquer  la  pro- 
nonciation vulgaire  avec  toutes  ses  nuances.  A  cet 
effet  le  poète  s'est  servi  de  toutes  sortes  d'élisions,  de 
(•rases,  de  synizèses,  d'allitérations,  etc.,  tel  que  cela 
se  pratique  dans  la  prononciation  courante.  C'est  aussi 
dans  ce  but  qu'il  s'est  servi  du  choliambe  qui  se 
rapproche  davantage  de  la  prose. 

Kaibel  s'est  demandé  si  Hérodas  pourait  bien  avoir 
parlé  de  la  sorte  ^)?  Ne  serait-ce  pas  l'oeuvre  d'un 
reviseur  du  ms? 

Je  me  demande  pourquoi  Hérodas  qui  visait  tant 
au  naturel,  au  réel,  se  serait  abstenu,  précisément  ici, 
du  moyen  peut  être  le  plus  essentiel  et  le  plus  im- 
portant pour  paraître  réel  et  naturel  dans  ses  mimes. 


1)   Kaibel.  Zu  îîerondiis.  Tlcimes    XXXV   1891,  4,  p   580  s 


qq. 
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Ne    pourrait-on    pas    sous    ce    rapport    le   comparer   à 
Térence  et  surtout  à  Plate  ? 

Il  serait  impossible  de  citer  tous  les  exemples  pour 
justifier  notre  assertion ,  en  voici  queLjues  uns  : 

A.  Elisions.  Elision  de  a,  s,  t,  o  dans: 

Tovvo[^'  II  75,  ^jxfD^'  III  29,  Txx  III  <^5,  5%' 
II  24,  SX  YI  38,  xMoi(j.  I  35,  1^x7  IV  84,  5J'  I  40, 
Kxl^ixt^eT     II   71. 

Maintien  de  ces  lettres  dans: 

^p6l77X      xpX776l      I     1,      KûTTXXe,    CCfJTi    III     74,     €](jH 

iifixpTov  Y  27,  xÙTo  Ipelç  Vl  59  etc. 

CCI  est   élidé  dans  spyx^sr    VI  63,  4)éyjc^'  V  74. 
01  n'est  pas  élidé  mais  maintenu  dans  fioi  olyi  V  41. 

B.  Crases.  La  crase  a  eu  lieu  ou  bien  d'a|)rès  les 
régies  générales  de  la  contraction  comme  cela  se 
faisait  généralement  en  ionien ,  ou  bien  par  la  sup- 
pression de  la  voyelle  finale  et  le  maintien  de  la 
voyelle  initiale;  quand  celle-ci  était  brève  et  non 
accompagnée  de  consonne  double,  elle  a  été  allongée, 
en  voici  des  exemples: 

^y^pccTToq  IV  74,   TO'jycf/,'  II   75,   y,':^yoo   II   8,   xj^tj^v 

m  45. 

Les  crases  avec  axl  sont  très  nombreuses. 

C.  Synizèses.  La  synizèse  ou  synale[>he  est  une  réunion 
de  plusieurs  voyelles,  ne  formant  pas  diphtongue, 
en  une  seule  syllabe,  réunion  produite  par  la  rapi- 
dité de  la  prononciation  : 

(^iov    oyvi7i;    VII    34,    Xeyc^    xjTi^    IV   42,    P^y^Kv^ou 
vil^ècày  III  21,  etc. 
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D.  Aphérèses:    loùXvi'dTi   IV  53,    i^V^  III  31,    IsTvlov 
VII  129,  etc. 

E.  Hiatus.    Il    est    généralement  évité  en  poésie  (sauf 
avec    des    interjections),    cfr.    oùVe    sJc   I  48,  fj^y^Vs  sv 

I  73.   Ces  hiatus  se  justifient  dans  la  bouche  de  ces 
personnages  illettrés. 

F.  Syncope:   TÔySpv^s  VIII  pour  Tov^opu^f. 

G.  Allitérations:    outs    ttoKiv   outb  ttx:;  ttôKiç  ^ioik€ïtxi 

II  5G,  imitation  du  bégaiement  de  Battaros. 

Une  plus  belle  allitération  se  trouve:  Kx^i^^'  okuç 
T/ç    Kxxx'r^z    KXTcc  KÛTTTuy  III  41,  imitant  encore  le 
bégaiement  ])roduit  par  la  colère  de  Métrotimê. 
n.    Ellipses.    Quand    le    mot  sous  entendu  est  facile  à 
suppléer,  il  est  omis  dans  la  rapidité  du  discours: 

Kû(Txç  ,  K07XÇ  m  77,   sous-entendu  irXviyxq;  XiXïxq 
V  34,  49  sous-entendu  Ipxxy^ôcc  et  d'autres. 

§    3.     AlTRES    PARTICULARITÉS. 


A.  Tmèses.  La  fréquence  des  tmèses  est  une  propriété 
de  l'ionisme,  elles  sont  bien  nombreuses  chez  ïïé- 
rodas ,   mentionnons  : 

Iv.     V    QK'/iV     ^6(TV^     III     18,      TrpÔg     <TOt    (^XXSOÙ    TOV    ^UV 

m  85  etc. 

B.  Asyndéton:   Trxrlpxg  àbsKipcvç  ifilSxsTrsiy  II  68. 

C.  IVsilosis.  La  psilosis  ou  suppression  de  l'aspiration 
demande  quelques  explications  chez  Hérodas.  L'esprit 
rude  avait  disparu  dans  l'éolien  d'Asie,  d'après  les 
témoignages  vagues  des  grammairiens;  chez  les  Ioniens 
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il  avait  perdu  sa  force ,  ainsi  ordinairement  chez 
Hérodote  la  muette  précédée  de  l'esprit  rude  restait 
intacte,  aussi  bien  en  composition  que  dans  des  mots 
séparés. 

Fick  a  prouvé  par  des  inscriptions  que  les  anciens 
Ioniens  avaient  l'esprit  rude  et  il  cite  entr'autres 
exemples  :  Siphnos  I.  G.  A.  391i  N  v  (ul)  ^ê  oûv  llis  pév 
et  à  Paros  I.  G.  A.  Hé  po  ^  t  ou  t  s  pou.  Très  sou- 
vent ils  faisaient  usage  de  la  psilosis  ^). 

Chez  ïïérodas  les  mots  marqués  de  l'esprit  rude 
gardent  cet  esprit  qui  agit  diversement  sur  la  muette 
qui  précède  :  on  bien  la  muette  reste  intacte  ,  à  l'exem- 
ple d'Hérodote ,  c'est  même  généralement  ainsi ,  f  tt' 
Ipà  VHI  12,  h^sT  viiJLspy)  lY  50,  Ku(^epvxT  ooq  II 
100  etc.  ;  ou  1)ien  il  agit  sur  la  muette ,  ycx^'  otoo 
II  26,  13"'  sJTyjicx;  Y  10,  i^fS"'  'IttttÛvxktx  IX,  10 
etc.  En  composition  il  y  a  toujours  aspiration  chez 
Hérodas,   xCpyiKxq  VI   74,   Kx^eù^eiç    VII  G,   etc. 

D.  Métathèse  :  xiMibpsl:;  VI  6. 

E.  Apocope.  Le  à,  de  la  préposition  àvx  a  été  apocope 
et  le  V  est  aussi  toml)é  dans  x^Ty^bi  VIII  1 ,  14 , 
tout  est  resté  intact  dans  ccvxiTvi^y,  I  43  et  xvxdTx^eJdx 
YI  2.  Cfr.  aussi  0.  64,  ài/o-TJ^o-f/.  L'apocope  de  xvx 
se  retrouve  encore  chez  les  poètes  dramatiques. 

fx  est  resté  tantôt  intact  comme  dans  sy.^xKe\)(Ti 
IV  64,  èKlù(TXi;  V  18,  tantôt  a  été  assimilé  comme 
dans  èyloûtjx  VI  92,  iyXùaxi  VI  1)1. 


On  fera  la  même  observation  pour  ev.  La  prépo- 
sition reste  sans  changement  dans  h^hsTrsiç  VI  44, 
èyyeXx  I  77,  elle  s'est  assimilée  à  la  lettre  suivante 
dans:  s'/ksktxi  V  3,  liu,(3v7ov  II  82  et  ailleurs  encore. 
F.  Iota  ascrit.  Quoiqu'il  ne  se  prononçât  plus  le  / 
ascrit  est  assez  bien  conservé  sur  notre  papyrus,  s'il 
a  été  omis  il  faut  l'attribuer,  selon  Meister,  à  la  faute 
du  copiste. 


1)  Fick.    Die    Sprachtunii    der    altion.    nml    altutt.    lyrik.    Heitriige  z. 
indg.  sprachen  XI  p.  235  sqq. 


CHAPITRE  IL 

NOTIONS  SUR  LE  DIALECTE  IONIEN  D'HÉKODAS. 

Il  serait  inutile  de  mentionner  ici  toutes  les  parti- 
cularités du  dialecte  ionien,  nous  citerons  quelques 
unes  présentant  un  certain  intérêt  pour  notre  poète, 
soit  pour  confirmer  que  le  fond  de  son  dialecte  est  bien 
le  dialecte  ionien,  soit  pour  montrer  comment  il  s'en 
écarte  parfois. 

PHONÉTIQUE  GÉNÉRALE. 

A.    Voyelles. 

1.    Diérèses. 

ai{ûi)  et  f/(^)  deviennent  souvent  >?/",  la  seconde 
voyelle  ne  formant  pas  diphtongue  avec  la  première 
est  séparée  par  diérèse  (primitivement  deux  syllabes 
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séparées  [.ar  r)^).  CtV.  Hér  :  >.^/>;--  U  45.  Ce  n'est 
pas  toujours  régulier,  parfois  nous  avons  >î  eu  ionien, 
ce  qui  se  trouve  aussi  chez  Hérodas,  ainsi  nous  avons 
encore  A^^rp/  VI  10,  c^^lccç  YII  (39,  %p>iÇ6/ç  H  83 
à  côté  de  XP^'^X'^^^^  ^  '^^^'  ^^^^^^'^^^  emploie  les  deux 
formes  d'après  les  besoins  du  mètre. 

2.    Contractions. 

^ii'^,    bv]so(JLxi  est  fréquent  cliez  ITomère  et  Héro- 
dote;   Hérodas  donne  ^^^sIt^s  YII  21.   En   ionien  v]V) 
devient  svi ,  cfr.  Hérod    ^6'J)7X7bxi,  ^6y,7x(xhoq',  cfr. 
aussi   Hom.    bv]7xixT0.  Le  e^^  ])eut  subir  la  contrac- 
tion,  ainsi  s'explique  chez   Hérodas  b'J^767'^6  MI  56. 
Ovi    devient    a    d'après    Renner^)    dans  oV^:v'xoi/t<x 
cfr.    Sol.    20.  4    et  dans  les  formes  des  verbes  ^ox:^ 
et    v55^   où  X  q\  s  s'allongent  d'ordinaire  en  >? ,  cfr. 
Hipp.    1.1:    s(ox76    et    Tbéog.    1298:  y:^7X(j.svo:.  La 
forme    non    contracte    se    trouve    dans    Sol.    13.67: 
TTgovc^^x^,    16.1:  yovi^xi.  Cbez  Hérodas  se  trouvent 
les   formes  contractes  dans  les  verbes  /3àj(rcv  IV   41, 
45,    (^cc7'/i    m    23    et    KXTX7fiù:7xi   mis   pour   )iXTX7- 
0oyi7xi  ^).  Nous  avons  de  i»lus  voîjps^  à  coté  de  vû:(ou7Tpx 
VI  16. 


1)  Pour  ce  qui  concerne  le  r,  j  c\  7  intervocalicjues  en  ionien, 
Hérodas  a  été  d'accord  d'ordinaire  avec  les  lyric^ues.  Nous  renvoyons 
à    l'étude  de   Meister ,  qui  a  traité  ce   point  d'une  façon   magistrale. 

2)  Curt.  Stud  Reniier  Questiones  de  dialei-to  îvntiquioris  Giaecorum 
poesis  elegiacie  et  iambicse. 

3)  Brugmann  Indogerm.   Foràchungen  I   501   sqq. 
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/  est  mis  pour  is  dans  ]px  IV  79,  87,  Ipolç  IV  83. 
Pour  le  mot  Ispé;  et  ses  composés  il  existe  une 
grande  divergence  d'opinions  entre  les  savants.  Din- 
dorf  et  Bredow  se  déclarent  pour  Ispéc ,  Hermann 
au  contraire  prouve  que  les  deux  formes  lepoc  et  Ipéq 
étaient  usitées  en  ionien.  Les  ])oëtes  élégiaques  ont 
avec  Homère  la  forme  non  contracte ,  les  iambo- 
graphes  la  forme  contracte. 

Les  Ioniens  rejettent  en  général  les  contractions 
et  Hérodas  est  d'accord  avec  eux  :  sùyohTspov  VI  72, 
^iTTXôcy  II  54 ,  etc.  etc.,  parfois  il  se  sert  d'atti- 
cismes  tels  que  ;^j:AkoD   VII  80,   IittXovv  II  48. 

Notons  toutefois  que  l'ionien  a  souvent  eo  (eov), 
eu  et  a; ,  au  lieu  de  l'attique  ov ,  cfr.  Hérodas  : 
(piXsv7x  VI  76,  xpyvpsvv  IV  62,  65,  yoevvâ'  III  55, 
yheu  X  2,  cfr.  les  v.  contractes. 


3.  Des  Dipbtongues  et  de  quelques  voyelles. 

La  dipbtongaison  a  lieu  souvent  cbez  Hérodas, 
ainsi  nous  avons:  ^eJvov  II  33,  /xouvgv  VI  78,  xUi 
VI  89.  Le  contraire  a  également  lieu  5  remplace 
souvent  la  diplitongue  cfr.  Hérodas  fzé^  IV  95,  VII 
5,    I  65.    Nous    avons  o   pour  ov  dans   ^Jvcv  VI  70, 

Au  lieu  de  su  les  Ioniens  ont  souvent  /  dans  le 
mot  sù^ùç  et  dans  ses  dérivés,  cfr.  Hérodas  sù^vç 
VI  38  à  coté  de  1^6  VHI  34. 

0  remplace  souvent  u  dans  les  mots  ^aii  et  (tûoç 
cfr.    Hérodas:  Çci^îç  III  2,  ^oiiv  IV  34,  ^éy^v  IV  68, 
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(TÔxi    VI   100.    Chez    Hérodote   il   y  a  les  deux  for- 
mes aéog  et  (tcÔo:;  ^). 

Dans   les   pronoms   ccu    remplace  souvent  av,  ctr. 
Hér.  7sœuTcd  VII  99  à  côté  de  aexuTov  II  83. 


B,    Consonnes. 

1.  La  labiale  a  souvent  été  changée  en  la  gutturale 
X  dans  des  adjectifs  pronominaux  et  dans  les  ad- 
verbes d'un  radical  en  tto  en  ionien  ;  sous  ce  raj)- 
port  le  dialecte  d'Hérodas  est  encore  fort  inconstant, 
ainsi    nous    trouvons    Koïog    VI  48,  [jl^kot^  lll   17  et 

TTOioU    II    28,    ITOT     VI    27. 


2.  Chez  Homère  nous  rencontrons  parfois  la  suppres- 
sion de  la  consonne  initiale  p.  ex.  on  trouve  xlx 
pour  yxlx. 

Cfr.  Hérodas:  ix(jt.(èxKoûx^^  VII  19  et  <7x[jl(oxX' 
VII  60,  (TX(j(,fixXi7x.oov  VII  125.  A[)rùs  une  consonne 
Hérodas  a  supprimé  la  consonne  initiale  du  mot 
suivant,  après  une  voyelle  il  l'a  maintenue 

3.  Dans  quelques  mots  une  forte  a  été  changée  en 
aspirée,  ou  bien  une  aspirée  a  été  changée  en  forte. 
Ainsi:  xxjTi:;  I  73,  IV  87,  V  27  etc.,  x:;^;»,'.  XIV 
et  ^yrpjy  VII  76. 


1)   Biedow.  Quest    criticaiiim  de  dialecto  Ilerodotea,  libri  IV.    Leip- 
ziir  1846. 
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4,  Le  dédoul)lement  de  certaines  lettres  a  lieu  aussi 
cfr.  yiv6T    {^yiy)  I  27  et  yiy^^Dcuv  {^yly)  V  21. 

5,  Au  TT  du  dialecte  attique  correspond  en  ionien  Ta 
cfr.  Hérodas  xpxacrei  I  1,  (zs^x^tTov  III  58.  Signa- 
lons aussi  les  atticismes  ^ttci/  V  82,  aTrxpxTTsiv  V 
57  et  d'autres. 

6,  Doublement  de  o- :  oaax  II  62,  TO(T<rov  VII  42; 
parfois  Hérodas  n'a  pas  doublé  la  lettre  d'accord  en 
cela  avec  les  lyriques  grecs  et  les  alexandrins,  et  se 
guidant  d'après  le  besoin  du  mètre. 

Le  V  euphonique  n'existant  pas  chez  Hérodote,  est 
observé  chez  Hérodas  cfr.  ê^s:p6(nj7€v  H  72,  ohl- 
^ovaiv  III   12  et  Tpciyoudiv  III  76. 


CHAPITRE  m. 


PARTIE  LEXIGRAPlllQUE. 

DÉCLINAISONS  NOMINALES. 


§  1.    Premihre   déclinaison. 

L'Ionien  a  généralement  j;  pour  x  long  du  dialecte 
atti([ue,  cfr.  Hérodas  TrpîjyfjLx  IV  40,  veyjvItTKOi  I  29  etc. 
Cela  n'est  pas  toujours  observé  dans  notre  papyrus  et 
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a  même  été  cliaiigé  par  les  copistes  ainsi  0TPAN 
I  1,  OIKIAN  II  36;  dans  certains  mots  cela  n'a  pas 
été  corrigé,  ainsi  dans  xijlijlix  I   7,  yif/,èpjtv   V  j. 

L'^  est  parfaitement  conservé:  ocKxv'àocy  VII  8,  ^ùz^jx 
m  80  etc. 

Les  noms  masculins  en  x  de  la  première  déidintiison 
prennent  eoù  i^-^Q  avec  métathèse  de  quantité)  au  Gé- 
nitif, cfr.  Hérodas  ^ATtéKhecc  IV  73,  (3vp(rc'èi\pfu  VI  88. 
Hérodas  compte  ï7c  ])Our  une  syllabe,  comme  Homère, 
"AXT6U,  <I)  85,  86,  (t>u?.€l^£cc  O  519  etc. 

Dans  les  lyriques  domine  ce  Génitif,  Hérodas  utilise 
uniquement  celui-là. 

Après  les  voyelles  f  ou  / ,  on  écrit  u  sans  s ,  ainsi 
s'explique  le  Génitif  ttu^scû  I  76  (Gén.  de  ttu^/j^O» 
L'un  des  €  tombe  et  l'accent  se  porte  sur  Vs  qui 
reste. 

Le  Génitif  pluriel  des  noms  en  x  est  en  -eav  (^-y^cûv) 
avec  métathèse  de  quantité,  cfr.  Hérodas.  Mcipiccv  IV  30, 
i^fjcspéuv  V  60. 

Devant  f  ou  /,  -£u  devient  -ùv ,  ainsi  nous  avons 
fÂvsccv  II  22. 

Chez  les  lyriques  la  forme  qu'on  rencontre  le  plus 
est  -iccv,  cfr.  Th.  115  TrsTpéccu,  247  (j.êpi[jLyêc^v,  Arch. 
1.  2,   Mcyfjf'cyv. 

Au  Datif  pluriel,  nous  trouvons  la  forme  en  -yf^at , 
qui  est  d'ailleurs  la  forme  régulière  de  rancien  ionien 


(Homère)  et  du  nouvel  ionien  (Hérodote),  cfr.  Hérodas 
7^(7/  m  20,  VH  115,  Kxxyic^iv  VII  115. 

De  plus  nous  avons  chez  Hérodas  une  forme  en  -^ç  y 
cfr.  Hérodas  CpJcr^ç  III  20,  rîfiç  I  19.  Meister  nous 
ai)j»rend  qu'Hérodas  a  utilisé  la  forme  -^? ,  là  où  la 
forme  allongée  -^(7/  se  trouvait  en  regard,  et  qu'ailleurs 
il  aurait  employé  la  forme  régulière  -xiç  y  cfr.  Hérodas 
h  TY,(Ti  CpÙŒifsç  III  20,  Tjjç  )cxX^(Tiv  VII  115.  On  ren- 
contre le  Datif  habituel  xyicxKxiç  V  71,  vixiç  I  75. 

Ces  deux  formes  ont  été  aussi  utilisées  par  les  ly- 
riques, ainsi  Solon  3.  5:  x(ppxliYi(Tiv,  Mimn.  2.  2:  xùy^^. 
De  plus,  il  y  a  chez  Hérodas  des  exemples  d'un  Datif 
éolien  en  -xkti  ,  cfr.  Hér.  [jt,€Tpy]Txlut  I  74,  [/.sXxvùoli^ji 
fr.  XIV.  On  en  rencontre  des  exemples  dans  un  ms. 
d'Hippocrate  et  chez  les  Ioniens  de  la  décadence  ')• 

Adjectifs  fém.  en  -elx.  Les  adjectifs  fém.  de  mascu- 
lins en  uç,  neutres  u  ont  toujours  la  forme  complète 
-elx  chez  les  lyriques  cfr.  Sim.  2.  66  :  (^xbelxv,  2.  75  : 
iopxx^'ïX'  Hérodas  semble  les  suivre  dans  cette  voie, 
ainsi  l^sïxv  V  53,  irXxrslxv  VI  53.  La  forme  yXvavixv 
IV  2  est  assez  rare,  mais  est  cependant  attestée  par 
rp'/ix^xv  (Epigr.  de  Smyrne  Kaibel  2375)  et  par  d'au- 
tres inscriptions. 

Les  adjectifs  fém.  en  -dx  de  radicaux  en  -str  ne 
changent  pas  en  ionien  ni  au  Nominatif,  ni  à  l'Accusatif, 
vu  que  Vx  est  bref  à  ces  deux  cas.  On  ne  saurait  dire 


1)  Lindemann.  De  Diulecto  lonico  recentiore,  p.  72. 
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au  juste  quelles  sont  les  formes  employées  par  Iléro- 
das    à   ces    deux    cas,    car    elles  sont  mutilées  dans  le 

texte. 

Les  éditeurs  ont  corrigé  <xA>î^f/î^v  Vil  '32,  qui  est 
la  forme  des  lyriques  et  qui  est  très  usitée  en  nouvel 
ionien  ').  Il  existe  encore  quelques  autres  mots  dont 
Vx  est  tantôt  bref,  tantôt  long. 


Noms  et  adjectif  contractes.  Les  Ioniens  ne  se  ser- 
vent pas  beaucoup  des  contractions,  à  part  quelques 
iambographes  cfr.  Sim.  l.lt):  7rop(pvpiig  2.50:  yx^.îiç. 
Chez  Hérodas  nous  trouvons  ;^jKAxf)^v  XIII. 

§  2.    Deuxième  déclinaison. 

Au  Datif  plur.  Hérodas  s'est  servi  comme  les  lyri- 
ques et  les  poètes  épiques  des  terminaisons  -oig  et  -o/a/, 
ainsi  Iiktvoiç  III  20,  xxicoÏJi  VII  104.  Généralement 
il  a  employé  la  forme  allongée  devant  des  consonnes 
et  la  forme  brève  devant  des  voyelles  imitant  en  cela 
Homère.  La  forme  -oui  existe  aussi  chez  les  auteurs 
attiques  ainsi,  cfr.  Platon  Leg.  III  667  D. 

Déclinaison  attique.  Elle  est  peu  employée  cliez  les 
lyriques  et  chez  Homère,  cfr.  Hérodas  ï^sug  IV  25, 
i\icc  IV   11. 


1)  Ibid.   p.   22  sqq. 
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Noms  contractes.  Chez  les  lyriques,  on  trouve  dans 
la  2°  décl.  tantôt  les  formes  contractes,  tantôt  les  for- 
mes non  contractes,  chez  Hérodas  de  même  Waoûv 
H  48  et  ^/ttaJcv  h  54.  Meister  pense  que  la  contrac- 
tion a  eu  lieu  seulement  là  où  aucune  des  deux  syl- 
labes étaient  marquées  de  Taccent,  ainsi  véoç  à  coté 
de  évvDv:,  TThoo^  et  'Uirhovc.  Cependant  cette  règle  n'est 
pas  fixe,  car  plus  tard  par  analogie  avec  les  formes 
contractes,  il  est  arrivé  que  l'on  a  contracté  même  cel- 
les marquées  de  l'accent,  cfr.  Hérodas  nxjq  I  40,  68, 
vo\jy  IV  75  etc. 

Ec  devient  fu  chez  Hérodas  cfr.  xpyvpsuv  IV  62,  65. 

Cfr.  §  1. 

Déclinaison   de  ttoXvç. 

Les  lyriques  se  servent  de  ttoXvc  et  'noKKêç ,  cette 
dernière  forme  est  aussi  la  forme  d'Hérodote.  Hérodas 
dit  ttoAaJj/  III  19,  TTOKK^  III  89.  Les  formes  Trohvq  et 
TToAy  ne  nous  sont  pas  conservées  chez  Hérodas. 

§  3.    Troisième  déclinaison. 


Radicaux  en  /.  Dans  les  radicaux  en  /,  les  lyriques 
conservent  ordinairement  cet  /,  cfr.  Sol.  3.8  (6.11) 
ï)(^ioç,  Arch.  9.4  "Lipioc;,  Nous  avons  chez  Hérodas  ttJa/o^ 
II  26,  31  et  TréKsuq  II  8  corrigé  en  Trô^.iog,  La  cor- 
rection est  inutile,  car  TcAfo?^  existe  en  ionien.  Outre 
la  forme  -loç ,  il  y  avait  en  ionien  une  flexion  d'après 
*vio    devenue    eca    par    métathèse   de   quantité.   Ceci  est 
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confirmé  par  une  inscription  de  Cliios  du  Y  siècle  av. 
I.  C.  ne  contenant  pas  d'atticismes  ')  et  par  des  inscrip- 
tion de  Cos. 

l3ûi(Tt  ou  (3x(Tii  IV  24?  Le  ms.  ne  distingue  pas  tou- 
jours entre  /  et  ei  ^cfr.  slf^i  II  74  à  coté  de  i^iç  II  80). 

Les  Ioniens  préfèrent  la  forme  en  /  long,  l'autre 
forme  en  et  est  cependant  attestée  par  des  inscriptions 
anciennes  et  par  Homère  dans  ttoKsI. 

Même  difficulté  et  même  observation  pour  l'Accu- 
satif pluriel  7rpo:px<Ti;  ou  TTpQ^pxtJsic,  Y  5.  Homère  em- 
ploie la  forme  'iq  dans  quelques  mots,  car  en  général 
l'Accusatif  est  en  ixq  en  ionien. 


Radicaux  en  v  (gén-fo^).  Dans  tous  les  dialectes  le 
u  du  radical  se  change  en  s. 

Au  Datif  singulier  on  a  ordinairement  -fi"  chez  Héro- 
dote et  Homère  et  parfois  la  forme  contracte  -el  chez 
Homère.  Cfr.  Hérodas  ^pif4,£Ï  III  73. 

L'Accusatif  pluriel  est  toujours  en  -sac  chez  Homère 
et  Hérodote,  nous  avons  chez  Hérodas  y\v}cixg  \l  23. 

Radicaux  en  vg  (gen-vo;^.  Le  nominatif  pluriel  est 
en  -vsg  chez  les  lyriques,  cfr.  Hérodas  fÀvg  III  7G, 
forme  attique. 


Radicaux    en  su.  Ils  avaient  primitivement  uti  >?  au 
radical,  conservé  encore  chez  Homère  et  en  ancien  éolien 


1)    Bechtel.    Abhandlungen    der    Gesell.    à.  Wiss.  z.  Gott.    Gottingen, 
XXXIV.  1885. 
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par  exemple  dans  fix^iXvjog  "•),  dans  la  suite ,  cet  s  s'est 
abrégé  sans  allongement  compensatoire.  Cfr.  Hérodas 
crxvTsx  YI  72.  Les  lyriques  conservent  le  ij ,  ainsi 
Théog.  4.  71  (641)  tok>}xç  ,  285  (ix7ihvin.  Comment 
s'expliquer  alors  chez  Hérodas  yvx(Ji6ùùç  lY  78.  Le 
Génitif  en  -sooe;  n'existe  pas  en  dehors  du  dialecte  atti- 
que. Pourquoi  ne  pourrait-on  pas  ici  faire  appel  à  la 
grande  loi  de  l'analogie?  Si  pour  ttôXiç  ^  il  y  a  en 
ionien  TTÔXeoç  et  ttô^sccç  ,  pourquoi  ne  pas  supposer 
aussi  la  double  existence  de  yvx^psoç  et  de  yvxcpkuq» 
La  forme  -eog  a  peut-être  fini  par  dominer,  et  la  forme 
que  nous  avons  ici  est  la  forme  }dus  rare  (Meister). 

Mots  en  w.  Ces  mots  d'un  radical  en  oi  (leur  voca- 
tif le  ])rouve)  ont  contracté  cet  o  avec  la  voyelle  de 
la  désinence  déjà  du  temps  d'Homère;  aussi  avons 
nous  partout  chez  Hérodas  des  formes  contractes  :  nopir- 
Tovg  YI  24,  TTv^oï  I  51,  KAfoD,-  III  92  etc. 

En  ionien  l'Accusatif  est  en  ovv  au  lieu  de  a  cfr. 
Hérodas  Tretdoui^  YI  75,  AjjtoDi/  II  98. 

Comparatifs  en  ûjv.  Chez  Homère  et  chez  les  lyri- 
ques ioniens  nous  rencontrons  des  formes  contractes  et 
non  contractes,  Hérodas  sous  ce  rapport  encore  se  rap- 
proche d'eux  ,  ainsi  :  ;rAf a?  III  85 ,  >i^/ov'  I  87  ,  fié^ov* 
YH  5. 


1)   Rcnner.   De    dialecto    antiq.    Graecorum    poesis    elegiaca?  et  iamb. 
p.   133. 
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Mots  en  >?.'  et  en  oc  Ces  mots  ne  sont  pas  contrac- 
tés chez  Hérodas,  ils  le  sont  parfois  chez  les  lyriques 
p.  ex.  Th.  383  :  TrK^^st ,  622  :  xnei^vi  etc.  Cfr.  Hérodas 
Xeixex  VII  112,  (jksKsx  III  40.  Le  mot  rsix^  IV  7 
seul    fait    exception,    aussi    a-t-on    déjà    proposé    de   le 

corriger. 

Le  Génitif  contracté  en  -euq  n'existe  que  pour  les 
noms  neutres  cfr.  Hérodas  riysvç  III  40. 

Le  Génitif  pluriel  en  -ec^v  n'est  ordinairement  lias 
contracté  chez  les  poètes  lyriques,  cfr.  Hérodas  %f/- 
Aia;i/   III  4. 

Radicaux  en  -i5.  Les  Ioniens  ont  une  prédilection 
pour  les  formes  en  -;$.  Cfr.  Hérodas  ^opxxXllsr  IH  1'-^  , 
'jrupyl^x  VII   15. 

Ilemarques  sur  vxvc,  ypxv: ,  %5/p. 

Cfr.    Hérodas    vî^D;    I    41,  viiuv  II  3,  'yp^i'^^  IH  39. 

vijùg  est  la  forme  d'Homère  et  d'Hérodote.  A  l'Ac- 
cusatif sing.  Homère  a  vîja,  Hérodote  vèx;  Hérodas  a 
conservé  l'Accusatif  d'aj)rès  le  Génitif  i/>fD-. 

Cfr.  Hérodas  x^'P^  IH  ^0 ,  %f/pà;'v  VII  3,  x^P'^î  ^ 
83,  cette  déclinaison  est  conforme  à  celle  des  lyriques. 


> 
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CHAPITRE  IV. 

DÉCLINAISON  PRONOMINALE. 

Passons  rapidement  sur  les  pronoms  qui  présentent 
moins  d'intérêt. 

§  1.    Pronoms  personnels. 

Cfr.  Hérodas  f^csu  I  58,  asv  I  38,  l'attique  <7ou  I  85. 

Chez  Hérodote  domine  la  forme  en  su;  plus  tard 
on  a  employé  indifféremment  su  et  ou, 

viv  IH  33,  VI  21,  (jLiy  HI  33,  VH  12  ce  qui  est 
en  contradiction  avec  Apollonios  tt.  xvtuv  •  ''iccvsg  ^là 
ToD   M,   Aupieïç  5f   ^ix   toù   N. 

La  forme  v/v  se  retrouve  chez  Callimaque. 

Le  pronom  au  génitif  pluriel  est  souvent  en  -eiuv 
chez  Homère,  peut-être  avons  nous  chez  Hérodas  cette 
forme  i^fzeicou  I  46  ;  en  général  la  forme  ionienne  domine, 
ainsi  nous  trouvons  yi/^èccv  12,  VI  32  etc.  La  forme 
attique  se  trouve  >}/xàJv  I  48,  VII  38. 

Nous  avons  de  même  ùf^èav  II  27 ,  VII  72 ,  ù/xJv 
I  19  et  ùfziv  IV  79.  La  première  forme  seule  se  ren- 
contre chez  les  lyriques. 

A  l'accusatif  il  y  a  la  forme  ufAsxç  II  60,  à  côté 
de  la  forme  attique  ùfji,xç  VII  118. 

§  2.    Pronoms  relatifs. 
A   l'époque   alexandrine,  l'article  et  le  relatif  s'em- 


:*\. 
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ployaient  couramment  l'un  pour  l'autre.  Voici  des  cas 
où  l'article  est  pris  pour  le  relatif  dans  Hérodas: 
Txq  IV  17,  Tviq  II  64,  Tojv  V  28  etc. 

Sous  ce  rapport  Hérodas  ressemble  encore  aux  ly- 
riques grecs ,  car  nous  trouvons  aussi  l'article  pour  le 
relatif  ""chez  Sim.  2.  3.  ri^,  Th.  17.  tJ,  Sol.  6.  48. 
TOÎ(nv  etc. 

§  3.    Pronoms  interrogatifs  et  indéfinis. 

tIç  interrogatif.  Cfr.  Hérodas  le  génitif  rsZ  II  08 
pour  Tso,  et  tIo  VIII  1,  tantôt  la  forme  contracte, 
tantôt  la  forme  non  contracte. 

T/;  indéfini.  Cfr.  Hérodas,  rtç  I  1,  II  46,  VHI  80 
etc.  Comme  indéfini  Homère  et  Hérodote  ont  ordinai- 
rement la  forme  Tsd  ;  s'il  est  interrogatif  Homère  pré- 
fère la  forme  Têo, 

OfTTtg.  Quant  à  û7ti;  nous  n'admettons  pas  la  cor- 
rection de  Meister  qui  remi-lace  l'esprit  rude  par  l'es- 
prit doux  dans  son  édition,  vu  i\ne  l'indéfini  apparaît 
partout  même  en  ionien  avec  l'aspirée.  Cfr.  à  ce  sujet 
Homère  et  les  poètes  lyriques  ainsi  Tyrtée:  3,  16 
oiTTiç,  Sim.  2,  108:  yjTiç  etc. 

Les  éditeurs  (Buecheler  Crusius  etc.)  sont  d'ailleurs 

d'accord  sur  ce  point. 

L'indéfini  apparaît  encore  chez  Hérodas  sous  les  for- 
mes suivantes:  qvtd/  IV  12,  OTêcf  VII  112,  cVôj  H  26, 
hêv  IV  40. 


§  4.    Pronoms  démonstratifs. 

Les  Ioniens  emploient  au  hasard  ksïvoç  et  ixêJvoç, 
Il  en  est  de  même  chez  Hérodas,  la  forme  sKêïvoç 
domine  cependant.  Cfr.  sxsïvog  IV  78,  sKeîvo  VI  42, 
KsJvog  I  42,  Ksïvov  VI  20  etc. 

§  5.    Pronoms  réfléchis. 

Le  pronom  réfléchi  n'était  pas  encore  fondu  en  un 
seul  mot  chez  Homère.  Il  a  juxtaposé  ûcùtôç  et  le 
j)ronom  personnel,  ou  hien  il  a  employé  seul  tantôt 
ctùréç,  tantôt  le  pronom  personnel. 

Meister  pense  que  chez  Hérodas  les  deux  pronoms 
sont  séparés  et  qu'à  l'accusatif  il  y  aurait  eu  élision 
de  6,  cfr.  Hérodas  s(jlx\jtôv  II  88,  au  génitif  crase 
aeuvTOÙ  VII  99.  Nous  croyons  plutôt  qu'Hérodas  a 
employé  indistinctement  tantôt  la  crâse  et  tantôt  l'éli- 
siou ,    ainsi    nous  avons  :  (reauTtiv  II  Q6,  locurév  V  78 , 

fTÛCVT\iç    VI    4. 


CHAPITRE  V. 


DES  VERBES. 


§    1.     AUGMENT   ET   REDOUBLEMENT. 

Hérodas   n'omet    pas  l'augment  syllabique,  Homère 
et   les   élegiaques   l'omettent   parfois    selon  les  besoins 


36 


1  !: 
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du  vers,  ctr.  I^^asv  X.  3,  tsùx^  4>  A/W^ro  15,  cfr. 
aussi  Th.  5:  rf'xf  111:  7r<j/Vf.  Call.  U3  :  x/%6v;  les 
iambographes  le  conservent  toujours.  Voir  Hérodas 
êTnÎKOUfTx   I   70,   èXêy^xdoc   V   35. 

L'augment  temporel  a  été  tantôt  omis,  tantôt  con- 
servé chez  les  lyriques,  ex.  Sol.  3.  31:  svpe ,  182, 
mais  il  est  conservé  dans  Sol.  11.  3  Kx^y^'^àf^sv ,  14. 
4  xvilKov  etc.  Chez  Hérodas  il  se  trouve  dans  vi^h^y^v 
II  28,  èlxs;  VI  91;  il  manque  dans  eùpe  VI  85, 
qIxùcksv  II  37  etc. 

Le  redoublement  attique  se  trouve  dans  xp->^pev  VII 
118,  ix>ixoyx;K;  V  49,  op(^pv]KxN\  19,  à  côté  de  c^pviKxq 
IV  40  et  ^p^i^x  V  4. 

^  2.    Désinences  personnelles.  —  Verbes  en  a. 

Nous  avons  oi^xq  II  55  avec  <t.  Eustate  dit:  ol^bxi; 
Kxi  ûlfT^x  xf4,:pa  'EAAvîî/iJci.  Buecheler  change  inutile- 
ment la  forme  oJ(7^Xr  en  oJ(7bx. 

Pour  la  2«  pers.  sing.  du  présent  moyen  nous  trou- 
vons la  forme  en  ^,  ainsi  xf/V^  VIII  1,  TrXœ^y]  II  59, 
à  signaler  encure  les  atticismes  comme  cj^ei  I  1 , 
kXxÙ(tsi  V  23. 

La  forme  primitive  était  -£(txi  ,  le  œ  est  tombé  dans 
tous  les  dialectes  de  sorte  qu'il  restait  exi.  Les  lyri- 
ques ont  tantôt  contracté  cette  désinence ,  tantôt  l'ont 
laissée  intacte. 

Hérodas  contracte  toujours  la  2^  pers.  sing.  soit 
qu'il  emploie  la  forme  ionienne ,  soit  qu'il  emploie  la 
forme  attique. 
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La  terminaison  -(ze7^x  à  la  l^e  pers.  plur.  se  ren- 
contre une  fois  dans  Th.  361  (pspéfiearBx ,  ailleurs, 
il  y  a  -fjLê^x.  Cfr.  Hérodas  xpœ[JL6(T^x  III  21. 

Homère  a  les  deux  formes,  elles  se  trouvent  aussi 
chez  les  tragiques,  cfr.  Soph.  Oct.  E.  84,  Phil.  529  etc. 

A  la  3°  pers.  plur.  du  parf.  moy.  la  forme  en  -xtxi 
provenant  de  -vrxi  se  trouve  chez  Homère,  Hérodote 
et  les  lyriques,  cfr.  Hom.  (3êl3^sxTat ,  Th.  42  Ttbpx- 
0x7X1.  Nous  trouvons  chez  Hérodas  ksTvtxi  III  20  et 
la  forme  èxTxi  VII  47. 

Le  Subjonctif  est  toujours  contracté  chez  Hérodas 
dans  Aâ^^  IV  93,  Trêô^ifi  VI  38  etc.  On  rencontre  la 
même  chose  dans  Hérodote. 

Pour  l'Impératif  2^  pers.  sing.  (*fo),  il  y  a  chez 
Hérodas  -f u ,  cfr.  tt^^sktI^sv  V  29,  ^Klimu  VII  92  etc.; 
nous  avons  de  plus  Kxrx^iù^ov  I  17,  sTreùx^o ,  III  58, 
fjLSf^vso  IV  89.  La  forme  eo  est  plus  employée  que  €v 
en  ionien. 


Nous  signalerons  l'abondance  de  parfaits  en  k:  /3i- 
(3y!)c{v  IV  36,  yeyvjpxics  VI  54  etc.  etc. 

L'Aoriste  II  athématique  sIttx  se  trouve  en  ionien 
à  la  F  pers.  sing.  et  à  la  3°  pers.  plur.  de  llnd. 
actif. 

La  2°  pers.  sing.  Httxç  est  d'un  usage  général  à 
tous  les  dialectes ,  ainsi  que  les  formes  de  l'Impératif 
àTTXTcc ,  eÎTTXTs.  Cfr.  Hérodas  eIttx  III  26,  sIttxç  V  27, 
èlTTxrs  VII  62. 

Pour   l'Impératif,  nous  avons  la  forme  Httov  VI  43 
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à  coté  de  fiTré  VI  48.  On  rencontre  les  deux  formes 
chez  nérodote.  >}V€^iC€  VII  17,  54,  ivsyKêïv  1  43;  chez 
Hérodote  on  a  yjvsiKx ,  c'est  la  forme  ionienne. 

Pour  le  futur  sl^ii^st  V  78,  cfr.  Isoc.  ad.  Dem.  4 
(Tvvéï'^iijeiç ,  5  £Î5vJo"f/ç.  Ce  Futur  est  assez  fréquent  en 
ionien. 

oJf4,ai.  Cfr.  Hérodas  VIII  16  xÎŒfzy^v.  La  racine  oîa  se 
trouve  dans  J'/V^;;:/,  ccvccïœto;  et  d'autres  mots. 


§  3.  Vekbbs  a  liquides. 

Les  verhes  à  liquides  forment  leur  t^utur  tantôt  eu 
ecc ,  tantôt  en  ôû  chez  Théognis  et  Tyrtée  ;  chez  Héro- 
das de  même,  tantôt  nous  avons  la  contraction,  tantôt 
elle  est  négligée  cfr.  Hér.  dTrotcTstvsTç  V  35,  ^ix(^yiXel; 
VI  22,  ^xxêu  ni  85. 

§  4.  Verbks  contractes. 
a)   Verhes   en    éoù. 


Quoique  la  contraction  soit  en  général  négligée , 
Hérodas  contracte  toujours  s  -\-  s  en  el  p.  ex.  ^oksU 
1  65,  (ptKslç  VI  43  etc.  Les  anciens  poètes  élegiaques 
ioniens  et  les  inscriptions  confirment  ce  procédé;  plus 
tard,  les  formes  non  contractes  dominent  en  ionien. 

6  ■{-  cà  ou  s  -\-y]  ne  se  contracte  pas  non  plus  chez 
Hérodas  (à  l'exception  de  (p/AôJ  VII  4),  ex.  xhko 
m  Q2,  Km^y  I  55,  èaxh  VH  7. 
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Il  y  a  des  cas  chez  les  lyriques  ioniens  où  e  a 
été  tantôt  conservé  devant  oo  et  >?,  tantôt  rejeté  comme 
dans  Th.  27:  cppovsuv  et  Th.  88:  (ppovîfi,  124:  ^oxôiv  etc. 

€  -\-  0  est  contracté  en  eu  ou  bien  non  contracté  cfr. 
Hérodas  ^oksZvts;  IV  65,  (tkottsvvtsç  II  99  et  sXiTràpsov 
VI  93,   eléicovv  IV  69,  cppovGÙyTX  VII  129. 

La  contraction  de  -sov  en  -êv  a  lieu  à  la  3°  pers. 
plur.  de  l'actif  et  au  Participe  fém.  sing.  chez  Ho- 
mère, Hérodote  et  dans  les  choeurs  des  poètes  tragi- 
ques, ceci  se  vérifie  chez  Hérodas:  Trouvai  VI  69,  Cpt- 
XevtTX   VI   76,   XxK£~j<JX  VI   40. 

i  -{-  Cl  est  contracté  chez  Hérodas  dans  TeKolsv  III  57. 
Chez  les  lyriques,  il  y  a  aussi  les  deux  formes. 

b)    Verbes    en    xoo. 

Meister  fait  remarquer  les  formes  en  vi  de  verbes 
en  -XQù  : 

èxpyiTo  VI  55,  Gpviv  VI  66,  bpîjiç  IV  23  etc.  Ces  for- 
mes se  rencontrent  en  ionien  chez  Hippocrate  et  Hé- 
rodote. 

*y)  -\-  0  ou  cà ,  au  lieu  d'avoir  la  forme  ionienne 
d'Hérodote  p.  ex.  dans  %pf«A6a/,  chez  Hérodas  il  y  a 
la  contraction  attique  dans  xpôofjLstr^x  III  21,  xpôù  V  6, 
opôù  V  24. 

ûi  -\-  a  —x  comme  dans  le  dialecte  attique ,  cfr. 
Hérodas  yeXSiq  H  74  nvf^epvxTe  II  100;  on  a  la  même 
chose  chez  les  lyriques. 

'^x-}-  0    ou  « ,  ici ,  ou  bien  a  eu  lieu  la  contraction 
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attique  ainsi  (nuTrôô  III  86,  ysXîcdx  VI  44,  ou  bien  x 
est  devenu  f  et  Hérodas  a  agi  comme  avec  des  verbes 
en  fûj.  Ceci  est  fréquent  en  ionien.  (SpovTscc)/  VII  65, 
viKsoùv  I  51   etc. 

De  même  ôpeujx  IV  44  a  été  traité  comme  s'il  y 
avait  ôpéûVŒx  cfr.  verbes  en  -su  au  participe  lém. 

c)    Verbes   en   ou. 

La  contraction  est  en  général  observée  chez  les  ly- 
riques; cfr.  Hérodas  (TTps(3xou  II  89,  Ki^poïia'  III  15  etc. 

^œu  et  TT^ûu  conservent  leur  radical  intact,  ainsi 
Hérodas  ^ccsig  IV  40,  ttKuœ'^  Il  59. 

§  5.    Verbes  en  ^/. 

Verbe  f/>/  Ind.  présent:  Pour  la  2"  pers.  sing.  cfr. 
Hérodas  sï  V  20  et  la  vraie  forme  ionienne  sU  I  5. 
La  forme  si  est  rare  en  ionien.  Quant  à  5/V/  I  10  et 
€ûi7i  IV  84  disons  qu'Homère  et  les  élegiaques  ioniens 
ont  aussi  les  deux  formes. 

Futur  haêT  (conjecture  de  Palmer)  II  101,  IV  50, 
c'est  la  forme  bomèrique,  qui  se  retrouve  chez  les  ly- 
riques, cfr.  Arcb.  3.  3:  hŒsTxi;  cette  forme  n'existe 
pas  en  nouvel  ionien. 

Participe  :  sovtx  VII  109,  iû:^  H  38,  év^xy  V  10,  6vvtuv 
II  85.   Signalons  aussi  la  forme  attique  ocv  V  46,  78. 

Trèf.'^fct    au    lieu    de    irspciu ,    de    là  cbez  ilérodas  le 
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participe  Trspvxç  III  74,  la  vraie  forme  ionienne.  Hip- 
ponax  et  Théognis  se  sont  servi  de  Trspv^fjLi  au  lieu 
de  TTêpxu, 

Dans  ûfjLT/vfjci  c'est  le  contraire  qui  a  eu  lieu,  Hérodas 
s'est  servi  de  ôf/>]/vu.  Cfr.  ocfjLvvtrev  VI  93. 


CHAPITRE  VI. 


MOTS  INVARIABLES. 

^  1.    Adverbes. 

Notons  les  adverbes  précédés  d'articles  :  tuv  pour 
70  XV  de  nouveau  IV  51  et  rx  vvv  II  100,  V   16. 

Nous  avons  la  forte  pour  l'aspirée  dans  xvtiç  I  73 
et  ivTxv^x  111  33  (ivbxÙTx  est  la  vraie  forme  ionienne). 
Ceci  ne  se  vérifie  pas  dans  les  adverbes  de  négation 
oùxî  H  49,  IV  6S.  Cbez  Homère,  il  y  a  les  deux 
formes. 

7raA/j/  V  47  et  TTxXi  II  52  en  usage  aussi  à  l'époque 
alexandrine,  cfr.  Callimaqne  :  E])igr.   12. 

u^s  est  souvent  employé  à  réj)oque  alexandrine  pour 
hic.  Cfr.  Hérodas  H  98,  IV  85;  il  l'emploie  aussi 
])0ur  hue ,  cfr.  Hérodas  I  49,  IV   42. 


n 
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^  2.    Prépositions  et  conjonctions. 


Cfr.  Clia}).  I  §  3  E  pour  l'assimilation  et  l'apocope 
de  certaines  prépositions. 
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ovv  I  36,  37,  VII  88  est  la  ferme  ionienne  des 
lyriques  {ccv  est  une  forme  ionienne  j)Ostérieure). 

SIC  I  23,  77  et  iç  VIII  U5.  Id  Hérodas  imite 
encore  les  lyriques  qui  ont  les  deux  formes,  quoique 
sç  fut  la  forme  la  jdus  fréquente  en  ionien.  C'est  l'unique 
forme  d'Hérodote. 

(jiéXP^^  6^  l^^XP^  i  ^XP^^  ♦^^  ^XP^  ^Oï^t  employés  tan- 
tôt comme  prépositions  dans  (Jt.sxp^  VIII  1  ,  (jlsxp^^  H 
43,  û^XP^^  I  1"^  tantôt  comme  conjonctions  A6f%p/  VIII 
3,  o^XP^^  ïïl  ^-  Hérodas  a  une  prédilection  jjour  les 
formes  en  o*. 

o\jv6x.6v  préposition  dans  ccv  o-jvsicev  1  84,  conjonction 
dans  ovv£y.sv  tXsI  H  21,  comme  préposition,  on  ren- 
contre d'ordinaire  shexev.  A  l'époque  alexandrine ,  on 
employait  inditîéremment  ehexx  et  ojveKx  comme  pré- 
position. Hérodas  s'est  servi  donc  de  oZvsksv  et  comme 
préposition  et  comme  conjonction. 

sxv  (de  e]  xy)  et  vjv  les  deux  formes  existent  en 
ionien;  >}  domine  chez  Hérodas. 

§  3.    Interjections. 

L'interjection  ^^  nous  est  connue  seulement  dans 
des  serments  comme  p.  ex.  (jlx  ^ix\  chez  Hérodas  elle 
marque  en  outre  la  surprise  comme  p.  ex.  i^x  kx^ù)^ 
àyxX(jLXTCàv  IV  20.  ^w  dorien  (jlx  signifie  aussi  (jl^tvip 
et  était  honorée  à  Cos  sous  le  nom  de  ilhéa  Cybùle, 
d'après  Meister,  cfr.  C.  I.  G  2039. 

^Ayx^vjg    ry^jj/ 
&  ex    M  X. 
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Ce  mot  d'abord  nom  propre  aurait  passé  plus  tard 
comme  exclamation. 

Nous  trouvons  de  plus  chez  Hérodas  vxl  au  lieu  de 
(JLX ,  ainsi  vx)   A}ifji.yjTpx   I  86,  vx)  yioÏKTxv  pr.   8. 


CHAPITRE  VIL 

PARTIE  SYNTAXIQUE. 

Quelques  remarques  syntaxiques. 

Remarque  sur  l'Article. 

Hérodas  emploie  souvent  l'article  avec  des  noms 
déjà  assez  déterminés  par  les  pronoms  ovtoç  ,  S'^s.  p. 
ex.  T)^v  %piiv  TxiJTVjv  I   12,  TOÙTOùv  TÔûv  xôyoùv  I  78  etc. 


Remarque  sur  les  noms  abstraits. 
Hérodas   a  comme  Thucydide  employé  des  adjectifs 
et  des  participes  dans  le  sens  de  noms  abstraits  ainsi: 
TÔi(jLfiK\j  Tiig  ^ûîj;  ni  52,  Tx  KeuKx  tôùv  Tpixôùv  I  67,  etc. 

Remarque  sur  le  Datif. 

Le  Datif  de  possession,  rare  chez  Hérodote,  se  trouve 
chez  Hérodas:  oo  tUvov  /xot  I  6L 

Le  Datif-locatif  est  fréquent  :  n/V^  I  53,  kxtô'^cc  I  56, 
A  coté  de  h  Uvboï  1  51,  iv  Zxficp  II  73  etc. 

Le  verbe  TrsibofjLxi  est  construit  avec  le  Génitif  au 
lieu  du  Datif  dans  TTsi^^viTl  fiey  I  6Q, 
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Le  Datif  était  plus  usité  à  l'époque  d'Hérodas  que 
le  Génitif,  aussi  a-t-on  corrigé  avec  raison  ŒÙveyo'^^ 
vifiôùv  en  vùviyyv^   yifzïv. 


Remarque  sur  le  Verbe. 

Signalons  le  grand  emploi  de  parfaits  pour  donner 
plus  de  vivacité  au  récit:  TrsTrKy^^ê  VII  84,  yeyyjpixxs 
VI  54  etc.  etc. 

L'Optatif  sans  Iv  est  fréquent  chez  les  poètes 
alexandrins.  Cfr.  Hérodas,  où'^ei;  a'  sTroLivkeiey  III  75; 
ordinairement  Hérodas  a  l'Optatif  avec  xv,  ainsi  :  oùk 
ccv   KÎ^sis   III    11,   QÙ^sv   âv   TTOiVidxiq    VI    3   etc. 

Quand  il  s'agit  d'un  temps  passé ,  le  potentiel  est 
rendu  par  un  temps  secondaire  de  l'Indicatif  avec  ocy, 
p.  ex  XV  s7r>]K0v^x  I   70,   xv  s^s^ùj^jjsv  II   l'r2. 

Pour  l'Optatif  avec  xv,  Hérodas  a  enijdoyé  simple- 
ment le  futur  dans  oùa  EpsTg  IV  'J8,  33. 

Dans  les  propositions  relatives  avec  le  Subjonctif, 
on  met  ordinairement  xv  ainsi  5V  xv  xP''fî^^^  I  ^^  •  ^^ 
est  omis  dans  iv  y  to  jopi'y.ux  tcvto  TccŒupU  kvviœyi 
IV  51. 

Dans  les  propositions  temporelles  avec  le  Subjonctif 
(Optatif  sans  xv  avec  les  temps  secondaires) ,  on  met 
XV  seul  ou  bien  èirsxv,  ce  qui  est  observé  d'ailleurs 
chez  Hérodas  dans  :  fV^jv  l'  s^ev^epô^  tiq  xlKtcr-^  hv^yjv 
II  46,  50"t'  XV  TTsia^yjTs  VII  b'2  et  ailleurs  encore. 

Avec  xxpt^  f^^XP^^  6t  OTvifjLOç  xv  est  omis.  Cfr.  Ati^p/ç 
ou  eÏ7r\(i   II  43,   OTVKJLOt;   Trxtyviy^v  xyivviTe  III    55. 

L'intinitit'   absolu    ou    intinitif   employé    d'une    façon 
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indépendante  se  rencontre  une  fois  :   vj  xvu    cr'  v\    kxtoû 
fi^éTreiv  Vn  80. 

Le  partici])e  est  souvent  employé  avec  l'auxiliaire 
être  au  lieu  d'être  employé  seul  p.  ex.  :  rig  fV^'  o  px\pxç 
VI  43,  Ttç  hriv  ô  (TTïicrxç  IV  23  etc. 

Remarque  sur  l'adverbe. 

L'adjectif  tient  lieu  d'adverbe  dans  Tpnxloç  oùk  oT^sv 
III  37.  Cfr.  Virgile,  ibant  obscuri.  Cela  se  rencontre 
principalement  avec  les  adjectifs  numéraux;  Hérodas 
ne  nous  en  offre  qu'un  exemj)le. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  1. 

Le  vocabulaire  d'Hérodas. 

Nous  examinerons  successivement  chaque  mime  pour 
la  facilité  de  la  lecture,  en  relevant  seulement  les 
mots  demandant  une  explication. 

L 

TrpoKUK^iç  expliqué  par  Hésycliius  Lex  :  »)  Trpofzi/yi- 
ffTptx ,  l'entremetteuse 

7.  xiJLyLivi  Cfr.  Hésycliius  :  >}  (^^rvip  Tpo-:péq,  la  nourrice. 

19.  (tIxXxivs,  Y.iX>^xlvêiv  si^nitie  «réprimander»  ou 
ccinsulter» ,  de  la  le  mot  Silène  qui  signifie  a.  le 
moqueur». 

28.  sùlivi y  ((paix,  sûreté>^.  Cfr.  Insc.  de  Rosette 
C.  I.  G.  4597.11:  tJjv  hlyuTnov  sU  sù^iccv  xyxyilv. 

60.  rxTxXi^ei  formé  de  txtx  ((papa».  On  peut  dire 
que  'ïïx'ïï'Kx  :  t: xirt: xX^^à  =  txtx  :  txtx^I^cc, 

TXTx^i^cc  se  dit  du  père  (VI  77)  et  de  la  mère, 
(I  60)  donc  appeler  du  nom  de  «papa»  ou   ce  maman». 

79.  (jLsXxivlq  ^  vase,  coupe,  c'est  un  xttx^  Xsyéfzsvov. 


1 
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II. 

23.  x(Ticépx    Pollux ,    Onomasticon    YII  85  :    ÙTré'hvKJLx 

30.  Tov  iJKKTTov  plus  aucieu  que  tov  kxjci^tov. 

70.  ^s7x  ((complètement». 

xvxy^ç.  Hésychius  dit:  xvxyiîç'  è  Ivxyijç  >i  ^s^y^Xoç, 
C'est  celui  qui  est  sans  xyog ,  sans  objet  de  vénération, 
le  profane  ou  le  scélérat. 

80.  TTÙpv}  probablement  pièce  de  monnaie  en  usage 
à  Cos.  Ne  i)as  le  confondre  avec  TTupéç  =  toc  x\<piTx. 


III. 


6.  x^^^^^^^  adverl)e  qu'on  trouve  seulement  chez 
Hésychius  qui  explique  l'expression  ;^aAx/i/5«  TrxI^stVj 
littéralement  «jouer  à  l'argent»  Cfr.  à  ce  sujet  ce  que 
dit  Pollux  VU,   105  et  206,  et  IX  118. 

7.  xŒTpxyxXxi  forme  ionienne  pour  xa-TpxyxXot  et 
synonyme  de  ^optcx^sç   «osselets». 

11.  TTxitTTp^  est  formé  de  ttxî^u  ,  c'est  un  xttx^ 
XsyéfjLevov  qui  signifie  «place  de  jeu» ,  ou  «aleato- 
rium».  Cfr.  quant  à  la  formation  les  mots  ôpxii(rTpx , 
TTxXxifTTpx^  TTOTitTTpx  etc.  Ou  peut  eucore  dire  que 
7rxl(TTpij  :   TTxi^où  =  èpxvifTTpx  \   opxovf^xi. 

12.  olKi^outTi  probablement  qu'  Hésychius  explique 
notre  passage  :  oiKt^cvfriv'  o]xqv(tiv. 

TTpoùviKoi  Hésychius  dit  :  oi  (jlkt^oû  KOf^l^ovTsç  oovix 
xTTo  Tyjç  xyopxç.  Ce  sont  donc  «les  portefaix». 
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1(].  sp,u7yo:,  Hésychius  donne  spul;'  ttoïk;  .  .  .  xa/î/v;--, 
le  pied  du  lit. 

20.  Cpv(T^  Hésychius  l'explique  par  cctkôç,  outre,  sac. 

22.  cryAAjspîf  signifie  ici   (cvoyelle». 

29.  ccccplii:  se  trouve  seulement  cliez  Hérodas  dans 
le  sens  de  ((vieillesse». 

35.  Tcc^ijç  génitif  adverbial  signifiant  «de  suite»  ou 
ccconsecutivement»  formé  sur  le  modèle,  de  î^ij^  fÇf/»ÎT, 
s7ri7roX>jç  etc.  (Meister). 

37.  ypù^xi  de  ypù^cc ,  grunnire ,  grogner  dftilB  le 
sens  de  «parler».  Ce  mot  emprunté  aux  comiques  est 
assez  fréquent  chez  Hérodas;  il  se  trouve  encore  III 
85  et  VI  34. 

45.  >iij(,xibx.  Hésychius  dit:  ^f^xi^ov'  vif/^iccpéXiov, 
'hiùfioKov   TTxp     ivloiç. 

50.  pxKiç.  Nous  connaissons  encore  pcixsc  ex])liqué 
par  Hésychius  et  signifiant  un  vêtement  eu  lambeaux. 
Cfr.  Hérodas  pxKog  V  45. 

51.  oJx  a  le  sens  de  uaTTêp. 

52.  Tpl(3av  Hérodas  emploie  ce  mot  dans  deux  sens 
différents,  ici  il  signifie  «passer  sa  vie»,  au  VI  83,  il 
signifie  «user». 

53.  s(^^Q(jLxq.  Les  alexandrins  emploient  souvent  ce 
mot  pour  ê(3^éf4yj  vjfiépx. 

54.  x7Tpo^i(péuv  composé  nouveau  pour  x^Tpoxéyoç. 

55.  oTÎjfjcoç  =  oTTi^vUx  =  quand. 

TTxi'/vlijv  signifie  «fête,  vacance.»  Cfr.  Arist.  Lys.  700. 
64.  J^dTpxfi^x  a  le  sens  de  «sans  cesse,  sans  se  dé- 
tourner». 


08.  (3ooç  jcspKo; ,  c'est  le  tauri  pénis,  encore  en 
usage  aujourd'hui  comme  instrument  de  correction 
CDrachmann). 

69.  TTs^yiTxç  KXTTOTxicTouç ,  uouvelle  façou  d'indiquer 
les  élèves  séparés  des  autres  et  emprisonnés  pour  être 
punis  par  le  maître  (Van  Herwerden). 

79.' T^ri.  Cfr.   Hérodas  I  60. 

80.  (36p(Tx  «peau»    ici  le  KspKog  (3oéç. 

84.  yXx^Œx  a  le  sens  de  «langue»  V  35,  VI  16, 
VII  77,   IIO:  ici  ainsi   que  V  8  il  signifie  «langage». 

85.  fzùç  =  :piiMéç ,  c'est  un  ccttx^  slp^/xsvov ,  formé 
de  f/,66iv,  fermer,  donc   «bâillon,  fermeture». 

93.  }(T7ûi  cfr.  l'interjection  allemande  «heissa!» 

94.  S7n[/,y,^écci: ,  adverbe  nouveau  formé  de  l'adjectif 
è7rt[/.y^bvjq   «qui  réfléchit  trop  tard.» 

IV. 

13.  ^ùcc  «offrir»  ce  mot  signifie  «remercier»  II  72, 
VI  30.  Ce  dernier  sens  se  rencontre  uniquement  chez 
Hérodas. 

16.  Tj^tp^z^  «prix,  récompense  de  guérison»,  connu 
seulement  par  Hésychius  et  les  Inscript.  d'Epid. 
(Baunack).  Cfr.  pour  la  formation  ^psTrrpx,  Xohpx. 

21.  yfpx  existait  en  ionien  à  coté  de  ocpx  comme 
particule  servant  à  renforcer  ou  à  interroger;  ^px 
provient  de  la  crase  de  $  xpx  i). 

21.    TV]v   xl^ov  au  féminin  ce  mot  signifie  ordinaire- 

1)  Cfr.  Ahrens.  De  Ciasi  p.  7. 
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ment  surtout  en  ionien  «pierre  précieuses  ;  ici  ce  mot 
signifie  «ouvrage  de  marbre^).  Cfr.  Tovg  >.i^ouç  IV  34. 
31.  Tijv  xv\vxXdù7ry^Kx ,  ordinairement  du  féminin,  ici 
ce  mot  est  du  genre  du  dernier  mot  dont  il  est  composé 
xXéTTvi^',  le  mot  %>ii/  peut  être  du  masculin  ou  du  féminin, 
cf.   Hésychius  ;^vîr/iAcTfr  .  .  .  oirêp  hioi   ^j^v^xAii'Trfxf^. 

46.  X(xi(JLX7Tpov  mot  nouveau  formé  de  Xxi(/.x(t<toû  ^ 
dévorer  et  du  suffixe  -7Tpov  à  l'analogie  de  TrûpxŒTpov 
IV  62  et  de  Tolô^^j'^^rpov  V  30.  Nous  le  traduirons  par 
«glouton». 

51.    Tojy  (Correction   de  Meister)   crase  pour  to  xZ  , 

«de  nouveau». 

62.  (TxvlŒKyj  diminutif  nouveau  de  (txvIc.  C'était  une 
tablette  peinte  destinée  à  être  fixée  au  mur. 

TTÙpxcTTpov  composé  uouveau  de  Tnjpyj ,  pièce  de  mon- 
naie et  du  suffixe  -(Trpov,  Cfr.  IV  46.  Nous  le  tra- 
duirons par  «disque». 

66.  opf/,xT6V(7x    est    la    forme   attaque  pour  la  forme 
ionienne    x(/.xpT6cc ,    qui    se    retrouve  encore  IV  95 ,  V 
43  etc.  Hésychius  dit  :  ofzxpTsJv  IttxkoKou^sIv  «accom- 
pagnera. 

67.  ypuTFQç  Hésychius:  h  i7ny.xiJL7ry\  tvjv  .:î'v^  f^^J^ , 
celui  qui  a  le  nez  camus. 

77.  ix  lUviç,  forgé  sur  le  modèle  de  sk  /3/a-: ,  ^'4' 
xvxyx.y]^  et  signifie   «comme  de  juste». 

84.  OTTijivtTv)^ ,  mot  nouveau  formé  de  ozunly  signi- 
fiant «épouser».  'Ottuivit^^z  signifie  donc  «époux»  et 
est  synonyme  de  Tré'ji;.  Cfr.  Hésychius:  oiruiéiXxr  o\ 
ysyx^yiKOrec;, 
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95.    ùyi)^    «])ain    de    santé».    Athénée   III   115  A: 
^i^Ofzèi/y^   iv  Txïç   %(Tlxtg  f4,x^x  hx  oi7ro'y6v(TuvTOLt, 


* 


V. 

11.  /Vajj/ji^/j>;  ==  courroie  pour  tirer  Teau  du  puits. 
Ce  mot  est  nouveau;  nous  possédions  uniquement 
if/,o]/!x  ou  ifjcx:;  dans  ce   sens. 

29.  TrXi^KTi^êŒ^xi  est  un  terme  erotique  pour  désigner 
les  rixes  des  amants.  Cfr.  Strabon  XI  ttivovtuv  x(jlx 
Kx)   '7:Ky,x.Ti(^0(jL6yoûv   TTphç    ^AA^Acuç. 

32.  ^virpsTov  Hésychius  l'explique  par:  tû  tûv  hvXuv 
KoXx(TTvipiov,  lieu  de  supplice  pour  les  esclaves. 

39.  KXTX7(3ù!(Txt  forme  dialectique  pour  KXTX7(36(Txt , 
sans  doute  contractée  de  -^ffoijcrxi  (Brugmann). 

44.  KXT'/jp)!jTÛ ,  la  vraie  forme  ionienne  est  nxTxpviTcà, 

(S2.  Trpùy  contraction  de  Trpûy^v  Cfr.  Call.  fr.  84. 

65.  cttIktiiv.  Le  mot  aTÎJCTyjg  est  formé  de  œtI^u  , 
piquer,  c'est  un  ûcttx^  elpijf^éyov  qui  signifie  le  «ta- 
toueur». 

69.  txtIx.  Cfr.  I  60  et  VI  77. 
84.  fV;^yTAa?o-ry^fi/.    Le    mot    fV^yrAcDy  est  nouveau 
et  signifie:  verser  des  libations  aux  morts. 

VI. 

8.  Tpjî^oi/ô^o-^i/.  Nous  connaissions  7rp>]fixtya ,  et  non 
7rp)if/,oyxcc,  qui  est  une  nouvelle  forme  d'Hérodas. 

16.  vcc(3y(TTpx  de  ^i^oif/^L'o-rpcy  composé  de  i/oî;  contracté 
en  yu-  (Cfr.  iBoy^-  devenu  (Sùcroy  IV  41  etc.)  et  ^PÔŒTpov 
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de  (3ùœ,  fermer,  donc    ((e3])rit  fermé,  homme  borné». 
19.  fixvl3ùvx  iioXiafio^^.  Cfr.  Arist.  Lys.   110.  C'est 
le  nomen  agentis  de  (oxvlScicc,  synonyme  de  Kocbeû^cc , 
sans    aucun   doute   la   (txutîvv)  sTrixovpîx  d'Aristophane, 
contrairement  à  l'opinion  de  Van  Leeuwen  qui  prétend 
que   la   couleur    s'y    oppose   et  que  l'objet  est  indigne 
du  théâtre  ^).  Pour  la  couleur  qu'on  veuille  bien  exami- 
ner la  couleur  du  phallus;    la  hardiesse  de  ce  mot  ne 
doit  pas  nous  choquer  dans  la  bouche  d'Hérodas,  en  effet 
quelle   surprise    peut  il  y  avoir  ici,  quand  on  a  lu  la 
'TrpoKVKXiq ,  le  TropvofiofTKoq  et  la  Çj^Aotutoç  ?  Arist o])hane 
le  grand   comique  n'en  parle-t-il  pas?   Qu'on  ajoute   à 
cela   le   contexte    qui  est  suffisamment  clair,  le  secret 
dans   lequel   se  passe  toute  la  conversation  et  l'on  ne 
peut  plus  en  douter. 

41.  ^sïTXi  mis  pous  ^sl.  Cfr.  Antiatt.  ^^^  21  lèlrxi 
àvt)  tou  h7'  X7r€\2f€7v  (Me  IsItxi.  Nous  trouvons  au 
contraire  Hés:  ^iïTxr  IhTxiy  X9^K^^- 

69.  fixwix  mot  nouveau ,  provenant  de  (^xKXi^oû , 
trémousser,  signifie  «petits  sauts»,  selon  Meister.  B^A- 
A/Ç«  a  deux  fois  un  sens  obcène  dans  Sophron,  citons  fr. 

30A,  28B:  (ixXXi^ovrsq  tov  ^xXx(jlov  (tkxtov^  hêTrXy^axv, 

Crusius  entend   par  ^xhxix  le  membre  viril  (virilia). 

L'adjectif  opbx  donné  à  (^xXkix  semble  confirmer  cette 

dernière  assertion. 

71.  IfixvTia-Jcoi ,  nouveau  diminutif.  Nous   possédions 

déjà    l/ZûivTtOVj    IfAXVTÎ'^lOVj    IfÂXVTXpiOV. 


1)  Van  Leeuwen,  Excursus  ad  mimum  VI.  Mnemosyne.  XX   1892. 
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73.  li(J)ôû(Tx  ,  Hésychius:  ^tCJ)ù(Tx'  ^}jtov<tx,  xpfjXxCpâ^x, 

77.  TXTx>.i^ovax.  GÎT.  V  69. 
83.  Cfr.  III  52. 

91.  êyXvaxt,  a  le  sens  spécial  «acheter»  dans  ce 
passage. 

94.  1(7^1  Hésychius  :  yvùd^t ,  Itt'kttxœo, 

VIL 

3.  voîjpsi; ,  terme  nouveau.  Nous  connaissions  seule- 
ment vospéç,  â,  ûv  intelligent.  Cfr.  Hésychius  :  voûcpéug  * 
vùV)/exôvTû}ç. 

19.  xfzl3xXovx>iy  =  (^xvlxXoâiÎKyj  ^   boîte  à  souliers. 

35.  oveixTuv  Cfr.  Hésychius:  èvsixTOùV  èwi^iCpôpoùv. 

39.  TrtfTvyyoç.  Poil.  VII:  touç  Is  tx  ÙTro^ijfjLXTx  pxTr- 
TOvrxç   TTKTfTÙyyovç  hioi  tûv  ko/zikÛv  icxXoûtTiv, 

58.  i^iTTXKix  d'après  les  lexicographes  c'est  une 
chaussure  de  femme. 

Kxvvx(3l(jicx.  Pollux  7.94  dit  Kxwxfiix  et  Hésychius 
icxvxlSix.  Ce  mot  provient  de  xxwxPtÇj  chanvre,  donc 
«espadrilles». 

IBxxvTTxi.  Cfr.  Pollux  7.87  :  (^Xx^tvi  (txv^xKiov  t/  slloç, 

59.  x(jL^ifT:^xipx  =  «bottines  à  lacets»  ((T(pxipuT)ip). 
61.  ê^)^(3ot  a  le  sens  nouveau  de  «souliers». 

63.  I3pûc^u  en  dialecte  attique  (^ifipûjKu;  ce  mot  ne 
se  trouve  que  dans  ce  passage. 

78.  TÎfjcov  forme  poétique  pour  rt/ziiv  «prix». 

82.  xTToaTx^xi ,  le  sens  ordinaire  de  ce  mot  est  : 
distiller,  faire  couler.  Ici,  il  signifie:  «séparer»,  ou 
«enlever». 
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85.   KûLp'pxi   Ctr.   Hésychioc?  :   ycocp^xr   ^yjpxvxi. 
90.   ^ioi(Tou(7i.    ïïésycfiiuri  :   ^io'kjovœi'   ^ix^epoviri. 
95.  Xoû(^y)'  fixociov]  ....  %A6Û>?  ^^J6ÏJ^oç  'j(3pic  (Hésychius). 
10*J.  AxpsiKovg    la    forme    ionieune  d'Hérodote,   [)lus 
loin,    au    vers    122,    nous    trouvons   la  forme  dorienne 

'^XptKOÙç, 

114.  TTx^'  (racine  ttx^-)  correspond  à  notre  excla- 
mation ccbon!»   ou  t(l)ien!)). 

116.  'TTsKfjLX^  Hésychius:   to  jcxtcj  tov  tto^o;. 

128.  ISxItiiv.  Hésychius  donne:  (oxLTyi'  'hsp(jLXTiKov 
hlv(jLx ,  casaque  de  cuir. 

Yin. 

2.  xuûvvi  «sécheresse»,  ce  mot  est  seulement  usité 
chez  les  tragiques. 

7.  xvxuKov  j  c'est  encore  un  ûctx^  Kiyo(jL6vov  pour 
àvk  jy^v  xùKviv  ccv^   (tétant  dans  la  cour». 

IX. 

13.  yKv\xmx,  Le  terme  yX^x^ov  signifiant  «pouliot» 
est  rare. 

X. 

12.  viKiov.  Ce  mot  est  rare  dans  le  sens  qu'il  a  ici 
«année»,  mais  fréquent  dans  le  sens  de  «jour». 

XL 

xvxphy}; ,  forme  dorienne  pour  xvyjphyjg. 

Formations  nouvelles  et  mots  nouveaux. 
Comme  il  est  facile  à  voir  tout  en  Hérodas  sent  le  poète 
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hellénistique.  C'est  d'abord  cette  langue  qui  tend  à  s'en- 
richir par  des  mots  nouveaux  à  l'aide  de  suffixes,  la 
formation  nouvelle  de  diminutifs,  la  création  de  com- 
posés, l'emploi  de  mots  rares,  curieux,  ou  complète- 
ment nouveaux  ,  c'est  enfin  l'expression  à  la  fois  simple 
et  bizarre  de  la  pensée. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  noms  propres  nouveaux, 
nombreux  dans  Hérodas  et  qui  pourraient  donner  lieu 
à  une  intéressante  étude  d'onomatologie ,  ce  qui  a 
d'ailleurs  déjà  été  tenté  ^).  Une  pareille  recherche  ne 
serait  pas  seulement  intéressante  ])ar  la  nouveauté  des 
noms ,  mais  encore  au  point  de  vue  de  leur  formation. 
En  voici  un  exemple  :  pour  donner  un  nom  à  un 
homme  qui  bégaye,  Hérodas  a  simplement  créé  un 
nom  propre  dérivé  du  verbe  (BxTTxpi^u ,  bégayer: 
(oxTTxpoç  signifie  donc  le  «bègue».  N'oublions  pas  que 
le  mot  pxTTDç  existait  déjà  avec  cette  signification. 

Cette  hardiesse  dans  l'emploi  de  mots  nouveaux  ne 
s'est  ])as  bornée  aux  noms  propres  chez  Hérodas, 
mais  s'est  étendue  à  toutes  espèces  de  mots. 

Si  un  substantif  existait  dans  la  langue  tel  que 
TXTx  et  qu'il  lui  fallait  un  verbe  correspondant,  au 
lieu  d'utiliser  TraTTroi^u ,  Hérodas  n'a  pas  hésité  à  se 
servir  d'un  mot  nouveau  forgé  à  l'instar  de  TrxTTTrJi^cc 
et  ainsi  nous  trouvons  chez  lui  txtxxI^u  I  60,  VI  77. 

Le  même  procédé  à  été  appliqué  à  des  noms  com- 
muns et  c'est  même  ce  qui  a  eu  lieu  le  plus  souvent 


1)  Rhein.   Muséum.  Mars   1897,  p.  248  sqq. 
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chez    Hérodas.    S'il   existait    un    verbe    sans    substantif 
exactement    correspondant,    Hérodas    a    su   trouver  un 
nom   dérivant  du  verbe.  Voici  quelques  exemples: 
TTxl^u       a  produit  ttxIœtp^^  III   11,64. 


(JLVCù  » 

èirvioo        >■) 
(3xKXi^où  )) 


» 


f^v^  m  85. 

(3xv(3œv  VI  19. 

(TTDCTiig    Y    65. 
OTTUiyjTlîg    IV    84. 

(3x\\ix  VI  96. 
L'analogie   a    aussi    eu    une    grande    influence    chez 
Hérodas  et  sous  ce  rapport,  on  peut  voir  qu'il  a  une 
tendance  marquée  pour  les  formes  en  -(TTpov.    A  l'ana- 
logie   des   mots    en    -(TTpov,  Hérodas  a  créé  Kxifzxfjrpov 

IV    46,    'TTÙpXfJTpOV    IV    6'J,    yOû(3\J7TpO)/    V     16. 

Eemarquons  que  x  est  tantôt  resté  comme  dans 
^aifzx(TTpov,  et  que  tantôt  il  a  été  changé  en  >} ,  comme 
dans  7ro^ô\pij<7Tpo:>  V  '60,  dérivé  de  \pxù} ,  si  le  verbe 
dont  le  substantif  a  été  dérivé  était  en  xcj. 

Aux  diminutifs  terminés  en  -/cv,  Hérodas  a  parfois 
substitué  les  désinences  -(tjco  ou  -txj;,  cfr.  uxvIœx^^  IV  62, 
\(jLxvTi(TKot  VI  vl,   ycxyvx(3lŒKx   Vil  58. 

Nous  trouvons  comme  composés  absolument  nouveaux 
ix(TT2oh(J>sùiv  m  54  et  xvxukoç,  Nous  avons  vu  qu'Ué- 
rodas  a  suppléé  aux  mots  qui  n'existaient  pas  dans  la 
langue  par  des  termes  de  sa  formation,  mais  il  a 
visé  plus  haut  encore,  il  a  cherché  la  richesse  de 
vocabulaire:  a  côté  des  mots  existants  Hérodas  en  crée 
ou  en  forme  d'autres  exprimant  la  mrme  idée.  C'est 
ainsi    qu'il   emploie    Ifzx^yi^py}    à    côté    de    if^o^lx    déjà 
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existant,  xyxv?,oç  à  côté  de  ivxvKioç ,  TxrxXi^où  à  côté 
de  TrxTTTrx^ù},  voyipeç  à  coté  de  vospéç. 

Au  VII  mime,  nous  trouvons  toute  une  collection 
de  chaussures  parmi  lesquelles  figurent  deux  espèces 
que  nous  ignorons  les  xoyocihç  et  les  €(J)fil3ot.  On  pour- 
rait peut  être  supposer  que  les  kokkI^sç  étaient  des 
chaussures  de  cuir  rouge  (de  kôkkoç  espèce  de  coche- 
nille qui  donne  une  couleur  écarlate)  et  que  les  s^ijfioi 
étaient  une  chaussure  portée  par  les  jeunes  gens;  en 
effet  la  {ilupart  des  chaussures  citées  par  Hérodas 
semblent  tirer  leur  nom  d'un  substantif,  p.  ex.  vo<r(Ti^eg 
(v6û(T(Téç,  poulet)  \piTTxKix  (pcrroquct)  jcxpxlvtx  {Kxpxlvoç, 
crabe) ,  y.xvvxl3l(ncx  {kxvvx(3iç  chanvre). 

Les  adverbes  méritent  une  mention  spéciale.  A  l'ana- 
h)gie  de  è^  xvxyK-^q ,  nous  trouvons  chez  Hérodas  to 
XV  Vm  51,  U  lUviç  IV  77. 

L'adverbe  sTrifjL'^^éc^g  provient  de  l'adjectif  sTrifjL'/i^^jq 
comme  x^y^^éccç   ])rovient  de  xÀii^iîg. 

Signalons  encore  les  adverbes  en  -x  tels  que  ;^aAx/i/5a5 
m  6,  x7Tpx(3^x  m  64. 


Choix  des  mots.  Pour  ce  qui  concerne  le  choix 
des  mots,  disons  qu'il  y  a  beaucoup  de  mots  que  l'on 
ne  trouverait  que  chez  Hésychius  ou  Pollux,  tels  que  : 
7rpoy.vK>A;,  xjxspx,   ;^aîAx/i/$ic   etc. 

Quelques  termes  sont  tirés  des  comiques  p.  ex.  rp^^cc, 
grogner,  III  85,  VI  34,  ir^éxTi^sfr^xt ,  V  29  se  vautrer, 
TTiveh  pour  :pt?.67v;  xùovy,  VIII  2,  provient  des  tragiques; 
d'autres    auront    été    certainement    empruntés    à   Hip- 
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ponax ,  mais  ici  le  contrôle  est  impossible,  car  les 
fragments  qui  nous  restent  d'Hipponax  sont  insuf- 
fisants. 

Sans  doute  Hérodas  a,  emprunté  une  bonne  quantité 
de  mots  à  la  langue  du  vulgaire  avec  lequel  il  était 
en  rapport,  mais  en  poète  alexandrin  il  ne  s'est  assu- 
rément pas  abstenu  de  former  ou  de  créer  des  mots 
nouveaux  et  même  si  la  plupart  de  ces  néologismes 
existaient  dans  la  langue  du  peujde,  il  faut  du  moins 
jusqu'à  présent  reconnaître  à  Hérodas  le  mérite  de  les 
avoir  introduits  dans  la  littérature. 

Sens  des  mots.  Certains  mots  ont  été  détournés 
de  leur  sens ,  ou  bien  ont  été  employés  dans  diverses 
significations,  cfr.  Hérodas:  xTro^râ^œ  VI  6  «écarter, 
perdre»;  ij^ioç  X  est  employé  dans  le  sens  de  «année», 
ix.XÏKJxi  prend  cbez  Hérodas  le  sens  «acbeter»  ;  bùoo 
n  72  et  VI  10  a  le  sens  de  «remercier));  rplpu  est 
employé  dans  deux  sens  difi'érents  «passer  sa  vie))  et 
«user)),  Kovpy^  signifie  «fille))  I  'à'2,  III  6ij,  au  contraire 
IV  64,  71  il  a  le  sens  de  «pupille))  etc. 

Beaucoup  de  ses  significations  nous  sont  connues , 
nous  avons  vu  longuement  mime  par  mime  quels  sont 
les  nouveaux  sens  attribues  à  certains  mots. 
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CHAPITRE  H. 


La  phraséologie  d'hkrodab. 


La  phraséologie  d'Hérodas  est  peut-être  ce  qu'il  y 
a  de  plus  intéressant  Les  proverbes  dominent  dans  les 
mimes  à  tel  point  qu'on  pourrait  même  les  appeler 
«mimes  à  proverbes)^.  Toutefois  nous  ne  nous  conten- 
terons pas  de  relever  seulement  les  proverbes,  mais 
encore  les  principales  expressions,  en  les  comparant  à 
d'autres,  voire  même  à  des  idiotismes  étrangers  pour 
mieux  les  mettre  en  lumière.  On  ne  pouvait  dans  ce 
travail  se  passer  de  l'étude  profonde  et  savante  de 
Crusius:  il  nous  a  éclairé  en  plus  d'un  point*). 

Examinons  encore  chaque  mime  en  particulier: 

L 

9.  t!  7Ù  bâûç  Tfoç  xvbpoùTrouç,  comme  chez  Sénèque  : 
quid  di  ad  homines.  C'est  sans  doute  une  réminis- 
cence d'Hérodas. 

11.  oùV  ûvxp  «pas  même  en  songe))  c'est  une  formule 
fréquente  pour  nier  plus  énergiquement.  Cfr.  Call. 
Ep.  64.  (63):  7\j  VoùV  cvxp. 

15.  iyà   5f    ^pxhu    fjcûç    ûœov et    l'on   ajoutait 

facilement    iv    ttIœœv}    «j'agis    comme    la   souris    

dans    la    poix)).    L'expression,    qui   se  retrouve  encore 


1)  Untersuchungen   z  d.   Mimiamben    des   Hérondas.    Crusius.  Leipzig- 
Teubner  1872. 
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II  63,  était  tellement  connue  qu'il  .suffisait  d'en  citer 
quelques  mots  pour  qu'on  suppléât  facilement  le  reste. 
Cfr.  Petr.  58:  tanquam  mus  in  matella.  Des  éditeurs 
lisent  aussi:  o7ov  (jlvIx  uje  n'ai  pas  plus  de  force 
qu'une  mouche».  Le  passage  est  cité  par  Stobée, 
Florileg,   116.    18  avec  des  variantes. 

18.  (7x/>i  7rxpè7T>i)csv  (d'ombre  est  proche»,  c'est-à-dire 
aje  suis  près  de  la  mort».  Cfr.  Od.  /.  5*J,  24.  28  et 
Mimn.  2.  5.  p.  26.  Méléagre,  VII  417:  celui  qui  est 
voisin  de  la  vieillesse  est  proche  de  l'Hadès. 

25.  TrsTTCûKêv  èK  xxi]/^ç .  Le  mot  'jrivsiy  a  le  sens  de 
CpiKelv  dans  Anacréon  QQ  :  TrpoTnveJv.  Un  pouvait  dire 
TTiveiv  yvvxiKÔ^ ,  mais  non  pas  èx  yvvxiKûç.  De  sorte 
qu'il  faut  considérer  ix  xxivij^  non  pas  comme  un 
adjectif  s'accordant  avec  yvvxixôg  sous-entendu,  mais 
comme  un  adverbe  tel  qu'on  le  rencontre  chez  Thu- 
cydide 3.  92.  5.  avec  le  sens  (.(de  nouveau»  :  quant 
à  ttIvsiv  il  se  prendra  dans  le  sens  absolu  de  Cpi^eîv. 
Le  sens  sera  donc:  «il  a  de  nouveau  bu  l'amour»,  ou 
bien  «il  est  de  nouveau  devenu  amoureux»  (Meister). 
Cfr.  Apulée  Met.  5  :  propinare  puellas. 

33.  bxé(Toug  xfTTêpxç  syeyxsh  oùpxvo;  xsxxux'^txi.  Le 
sens  est:  l'Egypte  possède  autant  de  femmes  que  le 
ciel  peut  se  vanter  de  porter  d'étoiles.  Cfr.  la  même 
expression  Ovide.  De  arte  am ,  I  59:  quot  cddum 
stellas  ,  tôt  habet  tua  Roma  puellas. 

37.  ^xXttsi;  tov  ^l(ppov  «tu  chauffes  ton  siège».  Cfr. 
l'expression  allemande   «hinter  dem  Ofen  hocken». 

38.  xx)    (Têv    To    uptfj(,ov    TêCppyj    xx\p6t    «la  cendre  (la 
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vieillesse)  dévorera  ta  jeunesse».  Cette  image  provient 
des  poètes  erotiques  alexandrins.  Cfr.  Méléagre,  Anth. 
XII  92. 

41.  vvjuc  fziyjç  STT^  xyxùpvjç  ovx  xfT^px^ijç  èpfJLOvtrx  «un 
navire  mouillant  sur  une  seule  ancre  n'est  pas  en 
sûreté».  Le  proverbe  est  fréquent  chez  Démosthènes  en 
parlant  de  ses  adversaires  :  ptJiî'  éV/  ^voTv  xyxùpxiv 
opfJLsh  xÙTov:  èxTs.  En  français,  nous  dirions:  il  est 
bon  d'avoir  plusieurs  cordes  à  son  arc.  Cfr.  Properce 
II  22  :  Nam  melius  duo  defendunt  retiuacula  navem. 

54.  ovlê  xxp^oç  SX  Tviç  yÇjç  xiviùûv  «ne  remuant  pas 
même  un  fétu  sur  le  sol».  Cfr.  la  même  idée  chez 
Aristophane  Lys.  474:  xtvovfrx  /xiilê  xxp^oç.  L'idée  est: 
sage  à  ne  pas  même  bouger  un  ietu  de  paille  se  trou- 
vant  par  terre. 

55.  xbixTo:,  iç  xv^y^piviv  (r^py^yis  «cachet  intact  pour 
Cythère».  Le  sens  est:  qui  a  encore  sa  virginité.  Cfr. 
Nonnos  Dyon  II  305  :  Kv<tx[jlbv\^  V  x^xvœtov  éîji;  (rcpp^yï^x 
xopei^ç  (de  Danaë). 

71.  ^ûjAj^;/  V  xsi^siv  ;^Jaoj/  s^£7rxi^ev7x  «je  lui  aurais 
apj)ris  à  chanter  en  boitant  une  chanson  boiteuse». 
Ce  qui  signifie:  je  lui  aurais  appris  (à  parler  de  la 
sorte)  après  lui  avoir  rompu  les  jambes.  Chanter  est 
employé  ici  dans  le  sens  de  «parler»  cfr.  le  français: 
qu'est-ce  qu'il  me  chante? 

IL 

29.  oŒTi;  Itt)  XXX  ttoIov  tt^Xoù  TTêCpvpijT  el^ér'  «lui, 
sachant   qui    il    est,    et  de    quelle   boue    il  est  pétri». 


\ 
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Le  sens  est:  connaissant  son  origine.  Gf'r.  Callimaque, 
fr.  33: 

s'7rXx(TB  Kx)   Tryj^où   fzij   'Ç  Irépou  ysyovxQ. 

31.  o\ T\^q  'TTÔXioç  KxXvTTTvjpsc.   Hérodus  appelle 

les    citoyens   importants   de    la    ville   «les  tuiles  de  la 
ville».  Nous  dirions  (des  g-ros  bonnets  de  la  ville». 

44.  f/,îi  TpQç  T6  KUJÔ;  ^îjiTi  «pour  que  (le  greffier) 
ne  parle  pas  au  trou».  Le  mot  KUfré:  est  une  méta- 
phore hardie  pour  désigner  le  trou  de  la  clepsydre. 
Le  sens  est:  pour  que  je  ne  perde  pas  de  temps  par 
la  lecture  du  texte  de  loi.  Le  temps  que  durait  la 
lecture  d'un  texte  de  loi  n'était  pas  compris  dans  le 
temps  accordé  pour  la  défense.  L'expression  Trpog  rh 
u'^ap  XByetv  est  connue. 

45.  x^  TZTTviç  vjijLllv  K^i^;  icùp7\(i  ((et  pour  que  le 
tapis  n'obtienne  pas  de  proie».  En  français,  on  dira: 
«pour  que  je  ne  sois  pas  berné».  En  allemand  ((prellen». 
Le  sens  est  donc:  afin  que  le  texte  de  loi  (comparé 
ici  à  un  tapis  qui  protège)  ne  me  nuise. 

59.  le;  cpxfTiiXi'^x  TAi;^-^  ((tu  navigueras  vers  Phacélis». 
Les  Phacélites  étaient  connus  pour  leurs  mauvaises 
mœurs.  Cfr.  Cic.  Verres  II,  4,  10.  Naviguer  vers  Phasélis 
signifiait:  être  capable  de  tout. 

63.  TTSTrov^x  ....  û(T(Tx  Kx)  7ri(TfT\fi  (JLv;  ((j'ai  été  arrangé 
comme  la  souris  dans  la  poix».  C'est  un  proverbe  sou- 
vent cité  par  les  parémiograplies.  Cfr.  I   15. 

Le  ms.  donne  niCCHI,  il  ue  peut  donc  être  ques- 
tion ici  de  Pise  (avec  un  t)  et  du  i)Ugilisfe   Mys. 
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70.  ùq  Xe'ïx  hiXXev  «comme  il  l'a  complètement 
déplumée». 

87.  vjv  Volov  le;  Tx  'hoûxx  Œccf^xTx  (TTrsv^if}  «s'il  veut 
agir  comme  avec  des  esclaves».  L'expression  trTrevhiv 
se  Tivx  signifie:  diriger  une  affaire  contre  qqn.  Cfr. 
Hérodote   1.  85:   o  Kpolaoc  to  ttxv  èç  xùrèv  hsTroiviKei. 

100.  0  (ppv^  ....  I  TT^ii'ye'iç  ccjxeivcûv  t^treT"  «le 
Phrygien  battu  deviendra  meilleur».  Les  Phrygiens 
étaient  connus  par  leur  paresse  et  leur  nonchalance. 
Le  proverbe  est  cité  en  entier  par  Suidas  et  attribué 
à  E[)icharme:  OpùÇ  xvvip  '7rK^'y£)q  x(Meivûùv  kxi  ^ixKOvé- 
(jTêpoç.  Cfr.  Aristophane  Av.  1283. 


III. 


4.  Islpov  xxpiÇ  y}  4^vx>l  I  xÙTod  st)  ;^f/A5û;v  (zoûvov  vf 
KXK^  K6i^ù)fi  «  frappe-le  seulement  jusqu'à  ce  que  sa 
méchante  ame  soit  prise  sur  ses  lèvres».  Cfr.  Anacréon 
297  :  npx^lii  Vê  ptuog  xxpiç  xvêffxivs.  Cfr.  aussi  Pétron  : 
mihi  animam  in  naso  esse.  L'âme  s'échappait  chez 
les  mourants  par  les  lèvres ,  plus  souvent  encore  par 
le  nez. 

10.  Kyjv  TX  '^xvvxx.ov  kXxÙ(toù  «même  si  je  verse 
les  larmes  de  Nannakos».  Nannakos,  un  roi  mythique, 
ayant  prévu  le  déluge  de  Deucalion  et  Pyrrha  en 
jdeura  toute  sa  vie.  L'expression  se  dit  de  ceux  qui 
pleurent  beaucoup,  de  ceux  qui  font  des  «Jérémiades». 

17.  xùrviv  oJov  Aî^yjv  pxé\pxç.  Regarder  une  chose 
comme  l'Hadès,  c'est-à-dire  l'avoir  en  horreur. 
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19.  KiTTxpccTspo:  Xy,y.\jùiov  «plus  luisant  que  la  fiolei). 
L'explication  se  trouve  Ps.  Diogen.  532  p.  274  Gott: 

XiTrxpccTspoç   X'^ycu^lov  '   stt)   tôcv  'j7rsp(^oKiy,ôc:   XiTxp!cv. 

22.  STLUTXTxi  5'  ovV  xKCpx  ŒvKXx(^i^v  yyôûvxi  «il  ne 
sait  pas  même  reconnaître  la  lettre  alpha».  Cfr.  Parm. 
1  (Aiith.  lyr.-  220,  Meineke.  Chol.  145):  koùIï  kxttzx 

27.  vj  Tig  oùk  cvouy  fié^Ksiv  \  xùtou  ^i'^xjkcû  «moi  qui 
ne  lui  ai  pas  appris  à  faire  paître  des  ânes».  Cfr. 
Martial  I  80:  Si  res  et  causae  desunt,  agis,  Attale, 
mulas.  Les  âniers  représentaient  la  dernière  classe  du 
peuple  grec. 

33.  oKccg  vlv  êK  T6Tp>ifzsv>i:  vj^êï  «il  le  filtre  comme 
à  travers  un  (vase)  fêlé».  L'enfant  qui  n'a  pas  étudié 
le  morceau  de  mémoire  bégaye  tellement  que  sa  réci- 
tation entrecoupée  ressemble  aux  gouttes  s'échappaut 
une  à  une  d'un  vase  fêlé.  Cfr.  Perse  I  33  :  Rancidulum 
quiddam  balba  de  nare  locutus.  Cfr.  Calp.  YI  23: 
stillantes  voces. 

35.  'ypxf/,f/,xTcci/  x^P^  «veuve  de  lettres».  Le  sens 
est:  illettrée.  Cfr.  Mime  III  15.  op^pxyy^  rcelrxi.  Cfr. 
Call.  VU  106. 

44.  u(nr€p  hpix.  Remarquez  la  belle  expression: 
(se  briser)  «comme  des  galettes». 

49.  o^ôvTx  y.ivyi(TxL  L'expression  S^qvtx  kivsIv  signifie 
«manger»  chez  Timoclès.  Ici  elle  a  le  sens  de  «parler». 

61.  Tj5  'Aks<tscù  7fAvfVix/^  I  ^èi^o)/Tsq  \  Le  seus  est 
«lambiner»  ou  encore  celui  de  l'expression  «remettre 
aux  calendes  grecques».  Cfr.  Zen.  Ath.  I  41  :  EJ^  rv^v 
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*AK6(Txiou  (jeK)!^yv,)f'  stt)  tÔùv  sIq  %pcvcî/  x'jx[oxXXc[JL6yoov 
Ti  Tpx^êiv  elp^Txi  y,  TTxpotfzlx.  'AnêrrxTûc  yxp  y.v(o6py'^- 
Tviç  iyivsTS  toïi  N'^Xécoç  '  fAf^f  5'  iicshoç  xvx^JLSVèiy  tviv 
crsXyjyyjV   xe)   7rXv\p\j ,   hx   sv   CP^t)  û   ttXcvç   'yhv^Txi. 

67.  KiveijyTx  (jLyiVè  KxpÇog  «au  point  de  ne  pas 
ramasser  un  fétu».  C'est  une  réminiscence  d'Aristo- 
phane Lys.  474. 

70.  Tp/v  %oAv^i/  (oîî^xi  «avant  que  je  ne  tousse  de 
colère»  pour  x^^^^  if^dv.  Cf.  Plut.  Symp.  VllI  8,  1. 

74.  ùKTTê  Kx)  TTspyxç  |  où'èêlç  0"'  sTTxiysd 6i£y ,  « pas  même 
celui  qui  voudrait  te  vendre  ne  te  louerait».  Cfr.  cùk 
XV  STTXiyeèsiviç  d{jV  h  Trêpi^eiTrva  (Zen.  438  p.  130  = 
m  127,  Ath.  Phot.). 

76,    OKOU    X^P^^    I    ^'*    A^^^    bfJLOioûÇ    TOV    7i^i^pov    TpÔûyO\J7lV 

«au  pays  où  les  souris  rongent  même  le  fer».  Cf. 
Senèque  Apolocynthose  VII:  Venisti  hue  ubi  mures 
ferrum  rodunt. 

Cfr.  La  Fontaine ,  Le  Dépositaire  infidèle  IX.  1  : 

Où  le  quintal  de  fer  par  un  seul  rat  se  mange. 

Ce  pays  était  Gyaros,  une  des  Cyclades. 

85.  TTpU  (TOI  (Sxxéù)  Toy  (jLÏjy  «je  te  mettrai  le  bâillon». 
Le  mot  /3oDç  s'emploie  dans  le  même  sens.  Cfr.  Esch. 
Agamn.  36:  tx  V  xKXx  (Jiy^'  povg  êTr)  yXocŒ^-ifi  [j.éyx^ 
(3s(3yix6y. 

89.  v^pjjç  TToïKiXÛTspoç  «plus  bariolé  qu'une  hydre». 

91.  TO  f/^i^y^y  «ce  rien»  en  dialecte  attique,  on  dirait: 
ô  |X)j^fi/  œv.  Nous  traduirons  :  ce  vaurien. 

93.  Xxboiç  Tijv  yXxd^Jx  iç  (jlsXi  irXvyxc  «tu  ignores 
que    tu   as    plongé   ta  langue  dans  du  miel».    Il  faut 
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comprendre  :  st;  jxs^ittcùç  ,  ou  èç  hfjcov.  L'expression 
était  assez  connue  des  Grecs  pour  qu'ils  ne  se  trom- 
passent pas  sur  sa  valeur. 

IV. 

14.  TTo^iîj]/  ....  ccvrXsvfjCêv.  Cir.  Théocrite:  ix  ttOu 
olvtXsU ,  tu  puises  à  pleine  jarre.  Le  scholiaste  dit: 
TTxpoifjilx   sTr)  TÔôv  cc0^ovx   ixô^Tccv. 

44.  iç  (jl'  ôp6Î/7x  KxpalvQ'j  (jLs^oy  «me  regardant  avec 
des  yeux  d'écrevisse».  En  allemand:  anglotzen. 

50.  t(TfjeT  yif/>sp>i  Kslvyj  \  h  ^  to  (opèxf^x  tovtq  tccu 
Hvpoç  KViiaif]  ((il  arrivera  ce  jour  où  Syros  te  raclera  de 
nouveau  cette  caboche».  Nous  admettons  la  correction 
de  Meister,  Crusius  pense  trouver  un  adjectif  dans 
Ta3'j7upov,  mallieureusement  cet  adjectif  est  inconnu. 
Cfr.  Iliade  A  164,  Z  448. 

53.  œTx  ]/œ^plyj  ôx!(3£i  ((la  paresse  lui  bouche  les 
les  oreilles». 

64.  U(^xKsv7i  rxq  Koôpxç.  L'oxpression  tx~  xcvpxç 
UfixXXeiy    est    expliquée    par    Trêpfèpyccç   bexj^xi, 

Myelloâ  et  Pataikiskos  sont  des  types  de  voleurs 
])assés  en  proverbe.  (Hes.  Zénob.  Ath.  111  49;  Cra- 
tinuà,  89  p.  89  p.  40  Kock). 

Y. 

7.  ^vj  TÔ  pcsu  xlfjLcx.  ....  TThs  kniQ  bols  pas  UIOU 
sang»  c.à.d.  ne  me  tue  pas.  Cfr.  Théocrite  II  55  et 
Plante  Epid.  188. 
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14.    Vf   p*    oùxi    !JLxXXov    <Ppù^ «est    ce   que   le 

Phrygien »,    on    suppléait   facilement  :   battu  ne 

devient  meilleur,  ^ixKovicTspoc  'TrXvi'ysiq.  C'est  encore 
un  proverbe  très  connu  dont  il  suffisait  de  citer  quelques 
mots  pour  faire  comprendre  le  reste. 

27.  xvbpcciToç  slfjcl  «je  suis  homme».  C'est  le:  errare 
humanum  est.  Cfr.  Pétrone:  Fateor  me,  domina,  saepe 
peccasse,  nam  et  homo  sum  et  adhuc  iuvenis. 

30.  1^'  ix^^^  TTG^ûxpyjTTpov  ((tu  mc  prends  pour  ton 
paillasson».  L'expression  ordinaire  i)0ur  rendre  l'idée 
de  fouler  qqn.  aux  pieds  était:  to^)  S7r6fj(.(3xlv6iv  r/w. 
Cfr.  Soph.  El.  456. 

51.  TxpxxJx  Kx)  TÔKQuq  Tl(Tstg  ((tu  payeras  capital 
et  intérêt.  Cfr.  Ath.  XIII  612  C:  cÎjts  tÔkov^  ours 
Txpxxloy  xTrùilou.   Cf.   La  Font.  Fables  I   1. 

57.  (TviizxTOùv  (pûcpx  ((un  détrousseur  de  mort».  C'est 
le  bustirapus  des  Komains.  Cfr.  Arist.  Ran.  1149  où 
le  mot  TU(u.[ooûpùxog  a  le  même  sens:  o-jtocç  xv  slyj  Trpoç 
TTxrpèç   7\j[j(,(ùOûpùxoç. 

74.  stttx^cvXqv  ^^se])tiiple  esclave»  expression  plus 
forte  encore  que  rpllouXoe;  et  empruntée  à  Hipponax. 
Cfr.   fr.   75  et  frag.   113  B. 

85.  x^èLq  TOT  xfj(.6X6i  Tv|i/  scpTviv  éÇ  hopTviq  ((tu  auras 
certainement  alors  ta  îi^iQ  après  la  fête»,  fine  ironie.  Quant 
à  l'usage  métaphorique  de  sopri!) ,  cfr.  ;Suidas:  xyou^iv 
hpTviv  q]  y.>j7rTXi.  Cfr.  les  comi(jues  (IV  p.  607  M, 
fr.  188  111  p.  444  Kj  en  parlant  de  celui  qui  a  mangé 
des  fèves,  il  célébrera  une:  Trop^ùv  sopTVj. 
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Yl. 


4.  ^Iboç  Ttç  ((tu  es  une  pierre >>.  Cette  expression 
fréquente  chez  les  Grecs  et  les  Romains  se  trouve 
p.  ex.  dans  Luc.    12.  2  Ki^oc  eux  xvbpoûiréç   hn. 

C.  Tûc  KplfjLvx  àpibixslv ,  compter  les  g-rains  pour 
faire  ressortir  la  cupidité. 

12.  txùtô  (jloi  ^vyov  Tpîfosig  t(tu  uses  le  même 
joug  que  moi».  Zén.  243  p.  68  explique  l'expression 
par   eTTl   tùv   Q[jloix  kx)   7rxpx7rA>j(nx  TTXÔcyTccy. 

14.  jcvœv  ùXxKTsco   ((j'aboie  comme  un  chien». 

Les   pédagogues   sont   souvent    appelés  :  ù^xktoùutsi; 

KVVëÇ. 

17.  Tx  V  xXk'  èopTij  (([)our  le  reste  vous  êtes  des 
fêtes  à  deux  pieds».  Une  personne  chargée  de  fardeaux 
est  appelée  une  fête  à  deux  pieds  écprvf  ttô^xc  sxgu7x 
dans  Zén.  Ath.  I  3î3;  cfr.  Crusius  An.  ad  parœmiogr.  1. 
Lucien,  PseudoL  16  appelle  un  fainéant  'Z(oIo(jlv)  c'est- 
à-dire  un  iiJjimanchey).  Cfr.  Th.  XV  26:  xep'y:lq  xUv 
kpTX. 

37.  Tvji/  ;tcAvjî/  STr)  ,i/i/c;  |  1%'  êùbùc.  Cfr.  Mime  III  4 
pour  l'ame  ;  la  (îolère  aussi  monte  au  nez.  Voir  à  ce 
sujet  Théocr.  I  18:  kx)  cl  xs)  ^pif^cslx  xoKx  ttqt)  :/v) 
KXÔV17XI.  Lucilius  Sat.  XX  4. 

56.  (ÂWid^slev  xÙTyj;  o^iivjsz  irpQfSViY.oijfji  («que  ceux 
qui  furent  ses  proches  s'en  souviennent».  C'est  une 
formule  consacrée  en  parlant  des  morts.  Cfr.  dans  ce 
genre  l'expression  :  que  Dieu  aie  son  âme. 

60.    oiih''  XV  ŒVKcv  slaxdxi  <jvku:  |  f;^c/ç    ^itu  ne  pour- 
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rais  pas  ainsi  (;omparer  une  figue  à  une  autre  figue», 
com})araison  familière  pour  marquer  la  ressemhlance 
frappante.  En  fran(;ais  l'on  dirait:  ressemblant  comme 
deux  gouttes  d'eau. 

68.  jlcyiyiXT  ê^sKÙfjtsvx  (des  yeux  me  sont  sortis 
de  la  tête»  et  exactement  en  allemand  «gingen  mir 
die  Augen   iil)er».  Cfr.   mime  IV  64. 

70.  xùrx)  yxp  hfzev  (cnous  sommes  entre  nous». 
Cfr.  Lucien  Juj».  Tr.  21  ;  cfr.  aussi  Térence  Phorm. 
IV  3.28  f633j  et  mieux  encore:  Cas.  2.24  hic  nunc 
licet  dicere ,  nos  sumus. 


VIL 


6.     XÛTTTS  ,    ni7TS,    TO    iw^^OC    xÙtOV^    \    (JLëXplÇ    TÛV    VTTVOV 

sKx^Yi  '^xMTx,  «frappe  son  museau,  Pistos,  jusqu'à  ce 
qu'il  répande  tout  son  sommeil».  Cfr.  Hipp.  60  p.  482 
y.ô'^jxfTX  I  TViV   pivx  Jcx)    Tyjv   /u,6^xu   s^xpx^xa-x, 

46.  xJ5v  vifi  Zëùq  ((même  si  Jupiter  fait  pleuvoir» , 
c'est-à-dire  s'il  fait  mauvais  temps. 

47.  C^kp"  s]  (pèpsiç  Ti ,  forgé  sur  le  modèle  de  xiy 
e*i  ri  Xs^aq.  C'est  le  latin:  fac  si  facis  (Mart.  I  47.  1). 
Cfr.  encore  :  âge  si  quid  agis  (Plaut.  Mil.  214;.  et 
Casin.  IV   1.7. 

48.  OKuq  y 60710)  Txç  Kox'^^^Q  bxÀTovTsç  ((se  chauf- 
fant  les  fesses  comme  des  poussins».  Cette  image  se 
rencontre  souvent  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Cfr. 
Horace  Sat.  I  345.  Cfr.  Arist.  Equit.  422,  Hipp. 
p.  5U0  Bgk. 
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41).   où  XÔys^y >)  xyopx  ^sItxi  \  %j:Ax»îv  Vê.    c(Ce 

n'est  pas  de  paroles  que  le  marché  a  besoin ,  mais  d'ar- 
gent» Suidas  II  12l()  Bhdy.  nous  cite  à  propos  des  grands 
parleurs  :  où  kéyoùv  xyopx  IsItxi  'E>.Xxloc  ,  xKK"  spyoûv, 
Ofr.  Virg.  Aen.  XI  380:  non  re[»lenda  est  curia  verbis. 

62.     (hç    XV    xl^0i7b€    I    7KUTêXy     yVVXlx.SÇ  ,     KX\     k6v€:;     Tl 

f^pcd^ou(Tiv.  Dans  un  aparté  le  cordonnier  utilise  le  proverbe 
de  Théocrite  X  11:  ;^j:Af7r5y  ^sp/^L»  kûvx  yevŒxi ,  il 
est  dangereux  (|ue  le  chien  goûte  le  cuir.  Cfr.  le  vers 
d'Horace  Sat.  II  5.  83  :  Canis  a  corio  nunquani  ab- 
sterritur  uncto. 

71.  vx)  (JLX  T'/i'As  Tyjv  Tê^ppyjv  nôp^^y  \  t^)'  îJç  xKùûTry^^ 
vëo<T(Tl)^v  TTSTToîyiTxi  c(oui  par  cette  tête  grisonnante  où  le 
renard  a  fait  son  nid».  C'est  un  beau  jeu  de  mots  sur 
l'alopécie. 

75.  yjv  Tl  (xli  yùv  vi(jLiv  h  (^ôxov  xupjifi  «si  rien  main- 
tenant ne  nous  tombait  dans  le  tilet»  belle  image 
empruntée  à  la  marine  pour  dire:  si  nous  ne  taisons 
par  im  petit  gain. 

80.  yj  xvo)  (7f  yj  KXTu  (oXsTTstv  ((que  tu  regardes  en 
haut  ou  en  bas».  En  apprenant  le  prix  des  chaussu- 
res; Métro  regarde  vers  le  ciel  comme  si  elle  voulait 
prendre  les  dieux  à  témoins. 

1)0.  Txç  pcvsx;  ox.où;  701  pcvj  xl  yxXxl  ^icTœouji  ((pour 
que  les  belettes  n'emportent  pas  tes  mines».  Cfr.  le 
proverbe  Lucien.  Piscator.  34  xpTrxTijcxTspog  tùv  yxXoùy, 

109.  Iq  bsovç  xyxTTTyjvxi  ((voler  jusqu'aux  dieux». 
Cfr.  Arist.  Av.  137.:J:  xvxTrérofzxi  ^  Tpoç  "OAi^^ttov 
TTTepùyeŒŒi  tcov^xtç. 
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110.  ii^ovyjç  y  yj^fjLOv  «un  filtre  de  plaisir»  pour 
dire  la  langue.  C'est  une  expression  erotique  com- 
parable à  celle  d'Anacréon  fr.   19:  f/,6^6uv  spccTi. 

118.  (^oùq  b  KxKrlaxç  ùfjLxç  (de  bœuf  (qui  vous  a 
chaussé)  qui  vous  a  rué».  Le  sens  de  Xxy.Ti7xç  est 
double  1  )  frapper  du  talon  2)  mettre  une  semelle.  Cfr. 
l'allemand  «versolilen^. 

VS6.  f^è^ov  ÎTTTrou  aix^l^ou^x  «toi  qui  ris  plus  fort 
qu'un  cheval»    cfr.  pour  la  forme  IV  44  :  opsv^x  Kxp- 

KIVOV    (JLS^Oy, 

127.  Tvji/  yxp  ouy  l3xlTy}v  \  ^xKttovœxv  fJ  lel  \^ov 
cPpovoùyTx  rcx)  pxTTTsiv  ((il  faut  aussi  raccomoder  avec 
intelligence  le  manteau  qui  vous  chauffe»  ce  qui  veut 
dire  :  il  faut  être  reconnaissant  envers  celui  qui  vous 
est  obligeant.  Cfr.  centonem  sarcire.  Lucilius  (28,  32  M. 
563  B.;. 

VIII. 

3.  fjt,6Xpi  <Ts\j  vjXtOh  ^xK^pêi  [  Tov  KVŒoy.  Expression 
nouvelle  propre  à  Hérodas. 

XI. 

7rpo7(p6q  oKuç  Ttç  %c/pa5û}i/  xvxp'iTviq  ((collé  comme 
une  huître  au  rocher».  Cfr.  Théocrite  II  56:  s(jL(^hç  aç 
>jfivxTiç ,  collé  comme  une  sangsue  ;  expression  erotique 
provenant  peut-être  de  Sophron  ou  d'Epicharme. 

Vous  avons  ra])idement  examiné  les  principales  ex- 
pressions d'Hérodas  et  nous  n'avons  trouvé  certaine- 
ment rien  de  bien  sublime  en  celles-ci,  mais  beaucoup 
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de   naturel,   car  elles   sont  recueillies  sur  les  lèvres  du 
peuple. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  non  plus  de  rencontrer  chez 
Hérodas  cette  profusion  d'images,  de  comj.araisons  fami- 
lières, de  proverbes.  Le  poète  qui  s'adresse  au  peuple, 
qu'il  a  sans  doute  longtemps  fréquenté  et  étudié,  reproduit 
le  langage  de  celui-ci.  Dans  son  style,  comme  dans 
ce  qu'on  pourrait  appeler  manière  à  lui  de  parler,  l'in- 
vention personnelle  a  autant  de  part  que  la  tradition 
orale.  Nul  n'ignore  combien  la  langue  est  partout  jutto 
resque,  colorée,  et  riche  de  ces  alluvions  qu'y  appor- 
tent les  générations  successives.  C'est  un  des  signes 
caractéristiques  des  mimes  d'Hérodas ,  un  de  ceux  qui 
marquent  le  style  du  poète  de  la  plus  vive  empreinte 
et  ([ui  le  distinguera  des  autres  auteurs. 

On  ne  trouve  chez  Hérodas  aucune  affectation, 
mais  un  agréable  abandon,  rien  de  ce  qui  dépasse 
l'imagination  de  ses  personnages.  Tout  est  exprimé  avec 
simplicité,  mais  en  même  temps  avec  une  énergie  et 
une  vivacité  rares;  c'est  là  ce  qui  me  semble  le  plus 
grand  mérite  de  l'œuvre  d'Hérodas  et  sous  ce  rap- 
port il  l'emporte  certainement  sur  le  style  poli  de 
Théocrite. 

Hérodas  s'est  créé  une  série  d'expressions  qui  lui 
sont  propres  de  même  qu'il  s'est  servi  d'un  certain 
nombre  de  termes  nouveaux  pour  traduire  plus  exacte- 
ment ses  pensées. 

Didyme  nous  dit  dans  Zénobios  511  par.  =  Il  lui 
Ath.:    'H/ji^ï;^   le  o  îxfzffoTTûio;   (f^^lr  Ivx   Ta    N^vyixcv 
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KXxucrcû  et  il  explique  ce  proverbe.  Tout  ce  que  la 
légende  ])ouvait  lui  avoir  ap])ris  ce  devait  être  l'idée 
de  supi)lier  en  pleurant  comme  le  fit  Nannakos  en 
prévoyant  le  déluge;  pour  en  arriver  à  dire  que 
l'expression  se  disait  fV/  tùp  iroKXà  ^pyjvoûvTccv ,  il 
devait  avoir  lu  Hérodas;  en  voyant  pleurer  abondam- 
ment la  fameuse  Métro  ])our  un  rien  HI  10,  Didvme 
en  serait  venu  à  son  explication  (Crusius).  Ce  proverbe 
a])partient   donc  à  Hérodas. 

L'expression  VHI  4,  fzêxpt  (tsv  viXioc  ^xKCPei  tov 
K\j7év  ne  nous  est  connue  que  |)ar  Hérodas  ;  il  y  en 
a  encore  bien   d'autres. 

Hérodas  s'est  aussi  servi  d'expressions  déjà  connues 
p.  ex.  OfTOv  (jtÂiç  êy  TTÎaa-ifj  H  62,  Cfipv^  'TrKviys'iç  dfzfhuv 
H  lUU  et(!.,  dont  il  cite  parfois  seulement  quelques 
mots  en  laissant   sous-entendre  le  reste. 

Certaines  expressions  sont  empruntées  aux  littérateurs 
de  le  belle  é])oque ,  parfois  aussi  l'auteur  des  mimi- 
ambes  y  a  iait  simplement  allusion  p.  ex.:  oùTs  xxp:J)cç 
6K  Ty}c  yîjç  x/i/fwj/  1  54  que  nous  avons  comparée  à  Arist. 
Lys.  474  kivûvœjc  (/.)>^le  Kxp:j)oç  ;  Démosthènes  dit  |Ct>^5' fV/ 
Ivolv  xyKÔpxtv  opfjLsIv  aÙTovç  SÔÙT6  et  nous  trouvons  chez 
Hérodas  v^vq  (jlivic  éV  ày}cûp\^q  oùx,  àa^pxKviç  op/xov<rx  H  41 
un  navire  mouillant  sur  une  seule  ancre  n'est  pas  sûr. 

Hérodas  en  outre  s'est  inspiré  des  poètes  eroti- 
ques et  de  Théo(*rite,  ainsi  celui-ci  dit  en  parlant  des 
riches  ix  ttî^cc  jci/^Af7ç,  et  Hérodas  IV  14  ttoP^Xv^v 
dv^^eJv ,  Vil  &2.  Nous  lisons  chez  Hérodas  :  œc  ocv 
ûch^oia^e    |   (tjcùtsx    yuvxÏKiç   xx)  kvvsç  ti  (Spâ^ovŒtv  et 
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Théoc.  X  11.  ;^aAf9r3v  x^P^^^  ^^^à  yeevlv.  Citons  en- 
core 7rpofT(p6;  oKcc;  tic,  x^'P^^^v  xvûcp'iTvic  que  nous  avons 
opposé  à  i(ji,(pù;  éç  At/xv^ric  de  Tliéocrite. 

En  parlant  de  la  ressemblance  des  mimes  d'Héro- 
das  avec  ceux  de  Tliéocrite,  on  pourrait  aller  plus 
loin  encore  et  rapprocher  non  seulement  l'une  on 
l'autre  expression,  mais  des  passages  entiers.  Nous 
pourrions  comparer  p  ex.  le  début  du  mime  I  d'Hé- 
rodas  avec  les  Sf/racusaine.s  de  Théocrite;  dans  le 
même  mime  llérodas  célèbre  l'Egypte  qui  est  aussi 
vantée  par  Théocrite  XVII  (v.  79—81);  dans  le  mime 
V,  on  pourrait  o})poser  les  reproches  faits  aux  servantes 
à  ceux  de  Praxinoé  dans  les  Sf/ratnimiuers. 

Nous  relèverons  comme  expression  erotiques  remar- 
quables TTêTTccKêy  sK  xxtv>jç  I  25,  il  est  de  nouveau 
devenu  amoureux,  I  55  x^iktoc  i;  Kv^'^pl^i',  ^^Pp^^yh , 
qui  a  encore  sa  virginité,  Vil  110  ^5:wi5ç  V  -ii^f^ci^, 
un  filtre  de  plaisir.  Il  est  réellement  regrettable  que 
nous  n'ayons  plus  toutes  les  œuvres  de  Callimaque  et 
surtout  celles  qui  devaient  ressembler  aux  mimes 
dHérodas,  nous  aurions  alors  j.u  juger,  comparer 
les  deux  auteurs  et  voir  quel  est  celui  qui  a  le  plus 
tiré  profit  de  l'autre.  Crusius  fait  à  ce  sujet  une  ob- 
servation sur  l'expression  (/e  rrvanl  qui  a  fait  .mi  nid, 
prétendant  (jue  celte  expression  est  laborieuseuient 
amenée  chez  llérodas,  tandis  qu'elle  se  présente  na- 
turellemet  chez  Callimaque.  Cet  argument  est  loin 
d'être  suffisant  pour  conclure  qu'Hérodas  ait  été  l'imi- 
tateur servile  de  Callimaque. 
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On  observera  aussi  que  certaines  expressions  sont  d'une 
crudité,  d'une  audace  trahissant  la  littérature  de  la 
décadence  et  ne  méritant  pas  de  plus  amples  explica- 
tions cfr.  Mer.  II  44  Trpoç  Tf  ku^oc  (pi^c/,  VIII  3  iJMog 
^x^,\pfi  Tou  KUŒÔv  VII   48  Ta:  Koxôovxq  dx?^7rovT6ç  etc. 

Il  serait  difficile  de  réunir  les  proverbes  et  locutions 
en  groupes  bien  définis,  car  beaucoup  ne  sauraient  se 
classer.  Disons  toutefois,  après  avoir  remarqué  qu'Héro- 
das s'est  servi  de  locutions  et  de  tours  de  phrases  déjà 
connus,  et  en  a  créé  d'autres,  qu'il  est  très  amateur 
des  exjiressions  où  figurent  des  noms  d'animaux,  men- 
tionnons ]>.  ex.:  II  63  oac]/  fzvg  éi/  Tri^ayi ,  pris  comme 
la  souris  dans  la  poix,  VII  123  ^f'^ov  ittitou  Kiz^i^ou(rx, 
riant  i)lus  fort  qu'un  cheval,  IV  44  ^'  opsvcrx  xxpxlvou 
fzé^ov  me  regardant  avec  des  yeux  d'écrevisse,  III  75  5xcLr 
ol  fxùc  Tov  (jî^y^pov  Tpccxcv(Tiy,  au  pays  où  les  souris  ron- 
gent le  ter,  III  89  u^py^ç  TrotJci^ccTêpoç  III  89  plus  bariolé 
qu'une  hydre,  fr.  XI  7rpo(T(pvç  oxccç  riq  ;^c/pi^a.'i/  xvx- 
phiiç  ,  collé  comme  une  huître  au  rocher  etc. 

Nous  signalerons  aussi  quelques  expressions  em- 
pruntées à  la  marine  qui  se  justifient  dans  la  bou- 
che d'un  j.euple  navigateur  en  relations  continuelles 
avec  les  villes  grecques  et  asiatiques:  I  41  v^jîfç 
f/.iyic  Itt'  xyxùpy.ç  eux  \  x(7(pxXy,ç  cpf^ovax,  un  navire 
mouillant    sur    une    seule   ancre    n'est    pas    en   sûreté, 

II  59   éV  (Pxai^Ki^x  ttA^o-^,  tu  navigueras  vers  Phasélis, 

III  61  T^  'AxfVfo;  (T6Xy^yxi)fi  Isi^ovTec ,  attendant  la 
lune  d'Akésaios,  VII  75  y^v  t/  ^t*;  yvy  vtfjLiv  h  (^oXov 
xvpjy,,  si  quelque  (diose  ne  nous  tombait  dans  le  filet. 
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L'insuffisance  des  fragments  crUipponax  et  de  So- 
phron  ne  nous  permet  ])as  d'examiner  les  emprunts  faits 
par  Hérodas  à  ces  poètes. 

Nous  n'avons  pu  citer  toutes  les  expressions  et 
tournures  de  phrases  mémorables  d'Hérodas ,  car  tout 
est  dit  d'une  façon  presque  nouvelle  et  exprimé  avec 
un  laisser  aller  que  nous  sommes  peu  habitués  à 
rencontrer  dans  les  auteurs  forces  :  c'est  là  l'originalité 
d'Hérodas. 


APPENDICE. 


LA  MÉTRIQUE  D'HÉRODAS. 


Le  mètre  employé  par  Hérodas  c'est  le  choliambe 
ou  vers  scazon,  sorte  de  vers  iambique  trimètre  attri- 
bué à  Hipponax. 

Non  content  de  s'attaquer  à  ses  adversaires  en  des 
termes  grossiers  et  d'une  crudité  sans  pareille,  Hip- 
ponax l'a  encore  fait  en  des  vers  respirant  quelque 
chose  de  populaire  et  de  vulgaire.  La  longue  finissant 
le  vers  ^^_i  (au  lieu  de  ^l^i)  donnait  à  celui-ci  un 
cachet  de  prose.  Le  nombre  de  vers  relativement  grand 
qui  nous  restent  nous  permet  de  mieux  apprécier  chez 
Hérodas  toute  la  valeur  et  même  toute  l'éloquence  de 
cette  mesure.  Hérodas  pouvait-il  choisir  une  métrique 
plus  simjile,  plus  naturelle  pour  exposer  ses  mimes 
également  très  simples  quelquefois  même  vulgaires  et 
grossiers?  Non  certes,  c'est  là  un  pas  de  plus  vers  la 
réalité  et  le  naturel  dont  Hérodas  semble  être  con- 
tumier. 

Nous   n'examinerons   pas   ici   la   technique  des  vers 
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d'Hérodas  ce  travail  ayant  été  fait  par  Witkowski  h, 
mais  nous  voudrions  cependant  faire  remarquer  l'abon- 
dance d'enjambements  qui  règne  chez  ïïérodas ,  soit 
qu'il  commence  un  vers  par  un  mot  d'un  ou  de  deux 
syllabes  devant  encore  se  rattacher  au  vers  précédent, 
soit  qu'il  le  termine  par  une  finale  à  rattacher  au 
vers  suivant. 

Voici  quelques  exemples  pour  le  premier  cas  : 

T^     ^£^     KXrJipTi^JQV 

I     63     (T^UT^V,     TO    yvipxq    (JLVI    Kx^'ft    0-6    7rp07(o?J'<pXV , 

FL'AA/,     TÛi,    \6VKÛt     T^V    TpiX^V     X7rX(JL(^XvV6l 

I  Q^  rh  voùv  ^x  T^i/  yxp   Mii/5/j/^   kxtûcttXoo^iv 

TTSTTOV^X    irpOq     &XX>}TOÇ    OfTdX    Kx)    TrltTŒTfl 

II   63   (zîiç  '   TTv^  èTrKvjy^v,   v^   ^vpy^  JCXTyipxjCTXi 
Voici  des  exemples  pour  le  second  cas  : 

Il oùx  c^psi 

f4.iî   Tiç   'ïïxq     y\y:,kQùy   fÇ   x'/poïKiy^g    yJKei  ; 

xvpioy   V   yjv   fTOi 

II   58   vxZXqv   ^iIqI  Tiç  ,   s;    <i>x7>iXi^x  TT^Ûa^ 

Nous  avons  déjà  parlé  des  nombreuses  crases,  élisions, 
synizèses ,  qui  ont  été  utilisées  par  Hérodas  pour  figurer 
la  prononciation  ;  les  interruptions  nombreuses  du  vers 
par  le  dialogue  des  personnages  (^cfr.  1  3,  5,  7,  111  (jS, 
81    etc.  etc.)   les   enjambements   ont    eu   pour   but    de 

1)  St.  Witkowski ,  observationes  metricue  ail  Herodaïu.  Analeclu 
Graeeo-lat.,  Phil.  Viadob.  congr.  obtuleiuQt  coliegae  Cracovion^>e^  et 
Leopolitani.  Cracoviae  1893.  p.   1  sqq. 
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rendre   le  discours  plus  vif  et  le  dialogue  plus  rapide. 
Examinons    maintenant  rapidement  le  choliambe  ou 
trimètre  boiteux.  En  quoi  le  vers  scazon  diffère-t-il  du 
trimètre  droit? 

Voici  la  différence:  1^  Le  vers  iambiqne  droit  se 
termine  jiar  un  pyrrhique  ou  bien  par  un  iambe, 
tandis  que  le  choliambe  finit  par  un  spondée. 

20  Le  vers  iambique  droit  peut  recevoir  des  dis- 
syllabes tels  que  l'iambe,  le  spondée  etc.  ainsi  que  des 
trissyllabes  tels  que  l'anapeste,  le  tribraque  etc.,  tandis 
que  le  choliambe  n'admet  que  les  dissyllabes  et  surtout 
l'iambe  qui  lui  donne   plus  d'élégance. 

Rossignol  dit:  on  devait  bannir  l'anapeste  du  cho- 
liambe parce  que  l'anapeste  étant  le  pied  de  la  marche 
militaire,  eût  donné  au  vers  trop  d'élan;  on  devait 
éviter  le  tribraque,  parce  que  le  tribraque  résolvant 
l'arsis,  eut  imprimé  trop  de  ra])idité  à  l'iambe  boi- 
teux ;  on  devait  éviter  le  dactyle,  parce  que  le  dactyle, 
affiiblissant  l'arsis ,  au  profit  de  l'ancrouse  (levé  des 
musiciens)  eut  contrarié  la  nature  de  l'iambe.  Enfin 
on  devait  proscrire  sévèrement  le  spondée  au  cinquième 
pied  parce  qu'en  allongeant  l'anacrouse  de  ce  pied,  il 
eût  amorti  le  choc  des  deux  arsis,  et  détruit  en  partie 
l'effet  de  l'antipaste  '). 

La  césure  qui  se  trouve  au  milieu  du  troisième  ou 
au  quatrième  pied  est  plus  observée  encore  que  celle 
de  l'iambique  droit. 


1)  Rossignol.  Du  choliambe  chez  les  Grecs   et  les  Romains. 
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Hérodas ,  cet  innovateur  en  vocabulaire  et  en  phra- 
séologie a-t-il  observé  fidèlement  les  règles  du  choli- 
ambe  d'Hipponax?  Non  assurément,  hâtons  nous  de 
signaler  les  écarts  et  tout  d'abord  citons  quelques  exem- 
ples de  rem])loi  de  trissjllabes  tels  que  tribraques , 
dactyles ,  anapestes. 

Tribraque  au  premier  pied  : 


v-/  'o'  ^-' 


VI  52   0  ^'sTélpoç   iyl'yvç   Tijç 


(TUVOl 


ici'/iç   j  oiy.eoûv 


S^      K^      \y 


V   64  lelefj(,ê\vov  cvItccç,  ccaÏTrêp  è^  xyti:; 


xÙTOlf 


Tribraque  au  deuxième  pied: 
I  32  yvvixl\}csç  0K6\(70ug  où\f/,x   tviv  |  '^Aiheoc  |  Koôpy^v 


\y  \^  ^.^ 


Yl  23  ot   Upyjl^iTéKe 


00    770(1 


leq  '   oùx  I    op\ji(; 


Keivx 


^  t   t> 


I  V 


Tribraque  au  troisième  pied: 
I   31   fzovo'i^i\  Qv,  oi\yoc ^  à'yx\^x  Tris/S"'  \  Q7    xv  \X9V^Ki^ 

V_/  v^  \^ 

YI    76     XÙT^     I    $/À£Î;|0'Ji     TO    <Px\XXKpOV     I    KXTx\'^'jûfJX 

Tribraque  au  quatrième  pied  : 
YI  22  Nocr^i^   I  kÔ^sv   |  ?,xloûj\a-x  lix\[oxk67ç    |  iiv  œoi  | 

Cfr.  II  68,  lY  5,  (premier  pied);  I  29,  56,  II  27, 
lY  23,  Y  5,  46  68.  85,  YI  83,  YII  51,  60,  108, 
YIII  11,  14  (deuxième  j)ied);  YII  57  (^troisième  pied); 
I  30,  II  9  (quatrième  pied). 

Dactyle  au  premier  pied  : 


v^        v^ 


I  33  xfJTspxq  I    sv6'y\Ksh   où\pxvoç   xsxx6\x^T^^ 

II    26     TJf^     TTÛA/    OÇ    Xyl\pèZ    KX^'     I    OTœ    a€fj(,v6\(T6(T^6  , 
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Hérodas   ne  nous  otfre  pas  d'exemple  de  dactyle  au 
deuxième  pied;  il  se  trouve  au  troisième  pied  dans: 


v^  v-/ 


I     9   TuKKiç  I  TTxp'  yi\[Ji>sx;  T/  (TÙ  \^io;  I  TTpoq  xy\bpÛ7ro\jç  I 
1  2t5  ttXsûto?,  I    Trx.Xxi<T\rpy),  lù\ix\iJi.ii ,  eù\lk  ,\  lc^x\ 

Cfr.  II  40,  42,  56,  88,  III  44,  IV  20,  81,  91,  93, 
94,  V  60,  VI  57,  VII  58,  01  (premier  pied);  I  30, 
m  19,  V  52,  VI  24,  67,  74,  92,  VII  5,  56,  60,  61, 
128  (au  troisième  pied). 

Emjilûi  de  l'anapeste  au  premier  pied: 

Y     1       Afp^f    IjLOI    j     au    TX(T    Tpuy    î}^'  |    ÙTTSp  I  KOp>}Ç  I    OVTCC 

On  ne  saurait  dire  ^si  Hérodas  a  employé  l'ana- 
peste au  deuxième  ou  au  troisième  pied;  il  s'en  trouve 
au  quatrième  et  au  cinquième  pied  p.  ex.  dans: 


^^     ^  _ 


V^I   55   ToÔTcp  I   Kv^xi^]ç  yi\f/,xxxpJ\Tiç  ix\p^TO  \ 

II     82     6fzl3u\o-0]/     g};     I    TVjV    %f7   p^    (oXT  TXplcp    I     Tl[JLVlV 


Cfr.  lY  6,  9,  Y  1,  13,  25,  31,  YI  72,  97,  YH  57  (au 
premier  pied):  II  31,  YI  55,  l'anapeste  au  quatrième 
pied:   VI  55;  au  cinquième  pied:  II  8,  82,  IV  72,  86. 

Enfin  Hérodas  emploie  fréquemment  le  spondée  au 
cinquième  pied  ce  qui  n'est  guère  permis,  en  voici 
deux  exemples: 

II  40  oiiTS  yô\(JLOv  q\j\ts  7rpo(T\TXTyjy  |    out'   xp\xoyTx  1 
Y  44  l(ny]\y.è   V  éU  \  [ji,'  ôpeïi\(Fx  Kxp\Kivov  |    f^è^ov 
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Cfr.  pour  les  autres  exemples  de  spondées  au  ciiuiuième 
pied:  I  21,  II  U,  VJ,  26,  40,  41,  79,  III  58,  65,  69, 
76,  IV  6,  9,  V  25,  44,  65,  68,  85,  VI  l6,  24,  29, 
87,  88,  VII  39,  48,  VIII  19. 

Le  vers  d'Hérodas  se  termine  ordinairement  par 
un  spondée,  quelquefois  par  un  trochée.     ' 
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